
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



Jï!- 



X-- . •■5*"^*' 



\..^' 



nV 
V 










t.. 






-T 

^ < 



X'. . 



' )^* .i*^'- 



r^;- 



^ ^^^ ^— -w» - ^,- -— . 






^^s 



A • 



_^ J. 



» 



^i 



( 



iA. 



//r 



y 



:\ .. 



-^>^ 



%L 



ni 



Lettre 8 tNODAtË 

DE ^ïCÔ LA S» i^ 

t^ATRIARCHÉ DÉ GÔNSTANTlNOtLÉv - 

ÀLÉXtS tOMNENE, 

> Sûr le pouvoir des Ënlperéui^s , relativenlônt à 
. l'érection des Métropoles ecclésiasticjues j 

TRAéuiT-ï BIT GftEt;'/^• 
i>ar M* rabbé DE Ch At.T » È R A S -ÎT ï G N A'è, ' 
Docteur de la Maison et Société de Sorbpnne > 
Député en 1789 à l'Assemblée natioriale^ . - ^ 

s. A^èc des Notés, 'des Observations, et tA RÉFOtATiQK de 
quelques erreurs capitales soutenues dans l'écrit intitulé^ • 
accord des vrais principes de réglïse ^ de U morale et 'de ik 
oraison ^ et signé de dixlhuît évèques constitutionnels* 

'\ ' - ■ - , ■ ..— \ 

Pour que lu^jbl son conservée. {QoricA. de Gaîcîéd.) j 

- ^ • t^ 

À P À R î S, 

febez GraPART, Imprimeur -Libraire y plàtî* 
èaint-Michél, n° 129; 
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Jt^ Lettre ^yncHÎa^cfe Ki^OL^^; e^t ûtée AiJR^,^ 
çuèil^gui jBo^s a ^nh^ L^und^vM/dy iroti grech^ 
romain * ). Elle s'y trouve en grec et çn Utin ^ 
mais elle p,*a jamais été tre^duîtc en français: elle 
CSC de Tannée 1099. ÇVst un monument préciçux^ 
soit^cn luî-nl$!^e y soit' par lés lumières* qu*iï geut 
fournir sur la doctrine des, Grecs, à la fin du H^ 
siècle , touchant le pouvoir àfes''erfapeVeur8 relative- 
ment à Téreçtion des métropoles* LVutprité de la. 
puissance séçuBèi^e sut cette modère ét^nt' dévenuô, 
en France 9 depuis plus dS^ii a^;}^ Tobjet des discus- 
sions tes plus importantes» là Lettre s^nôd^^Iè* da 
Nicolas, est, infiniment intér^s^a^iê dams les chrcônst» 
tancés âiftu^lljes.. La doctrine qi;i'il y établir invit]i« 
ciblen^X •' çst par&itement cQiifoi:^ là celle du^, 
clergé '*d^ France syr Iq mêftie point ; doctrin^^ 
coi;K3acrée p;ic le pape Pif • Vi^ ^t quî'^st è^lte 
d# to^s jes vrais cathpliq;;ies. La; Lettre synpdat<^ 
cle'Ni^làs condamné évideminçiit les. partisans, 
écVerrèufijontrairè. l^ittent^i^s btiVnr les yeux 'a rè% 
vidence , çn Ù^a.nt cette ictère ! 1^ bon^ç foi^oe peu%^;, 
fttiieâftWàlalàTOfère qii'elter'ép^^ * *^ 

^J , j l i. i.» ^ Il til t / i l y,. . . y . . .••■ ■. ,ii j . . ■ ;.|J *l I. M^ ,,. .! .. ■ i W , .^ ■■ ^■ Pi H » l ^ ^ll ^.. l f ■'■ 

(1} LenrtçlaV. Jtarit gr^co'-foiiaihî , tpçn. ï , pag* vtl tL. 
«^vantei,^...; '. v. - •'-"'' "^ Z*" ' ' 

^^*^^— *— ^ . I ' ".T ■■■■ ; i « f"".j ' *iiif ff:<^ii^pw^p^— wi^*— ^M— ^*— i— »— ^a>^ 

I/ETT»^ S.TN094t£. ..... y. . .*. ,'. .\ .,*. ..... pagc jet ioîv^ 

Qbservatioks. .... ^ .... » page 56 et suiv. 

ÇlfUTATioN de quelques erreurs de l'e'crit de dixrhuifi 
iy^c^uçs ^^Vi^iixy^^^^ et i^iy.» 
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rLEttRÈ SYNODALE («) 

•l>i/ très-saint et (ecuménique(i)Patriç.rchle 
le Seigneur Nicolas (3) , au très-pieux 
Empereur le Seigneur Alexis Com* 
NÈNM (4) , où il esit proui^é^par les saints 
Canons et par tes Lois , qu'il West pas 
permis (f enlever aux Mélrophles les 
Ei^échés qui en dépendènh 



^ ' *J E regarde, MON Seigneur ^ saint ef cou- 
ç? xornié par Dieu> puissaat et sirblime Empe- 
reur, comme une loi Jivime tes ordres de 
Totre majesté, et parôe qu'ils sii)nt justes, 
'et parce qu'ils méritent d*étre soigneusement 
'cxeculcs. J'ai reçu le divid rescrit par le- 



■ (i) Sy'ndJdUy c*ès^-à-dirê, è:rite tu nom dès éVcqùijrs 
formant le synoâe résidfint à Constantinopie, 

(7) Patriarche oecuménique, ou ùnivcrsej', titre donné pïr 
Justinieni Epiphane, archevêque de Conttantinpp^e , pris 
eosuite par lé^ patriarches dé Coûstantinople , 'malgré lit 
réclamafions des pape?. 

(3) Nicolas , c'est Nicolas III , |;fromu au patriàrchat de 
jConstamiiTople , rindictbn 7 , i'an 1084 , mort en 14 1 t> 
surnommé i Grammairien ^iLC^ws^ de son application aux 
belles-leur^, et austt Théoproblète j comme sM eût été 
«promu par l*inspiration divine. 

(4) Alexis r' , «oufonné cmper car en 1 081 -, Ifciôrt le i \ 

A a 



14) 

^\ièl Voift kitet réj^bmîu à \à reqn^fé iqWè 
>rpuç à présentée Niçétas^^), métropolitïiÀ 
'd'Ancyre (6), rescrit scellé d'un sceau de cirô > 
muni (Je votre signature en lettres rougiSh, 
tjui toérite confiiance^ et qui contient ce-qUi 
«uit : 

« Mon ttrès- saint sèigneut et PatriarfeV*^ 
ac 'dÉ'cumenique , jâvec le saint èynode rési- 
« dant (7) , et avec les magistrats que voui 
•— - ,11 ,.- - - 

(5) Nicéiàs, 33* inétroptiiuhi d'Ancyre. . 

(6)Àricyrè, métropole de la Galatîe. Nous rendronli 
tonipre, p. ^.noieS, de quelques dispositions de Védu àà 
l'empereur Atexis ComiÀne -, qui donna occasion à là 
requêtf de Nicétas. 

(7) Le synode fésîdant étoît composé d'un ceftaîh 

nombre d'^vêqcres qui se trouvoientà Constantino*p^e , potir 

former îc sytiode,aid^ le patriarche de leurs lumières, doil- 

ii^r avec lui letaVis et rendre les décrets synodiipx, suivant IfNi 

'OKurrenceSh Ce synode exîstoit dès la nn du 4^. siècle; ca^ 

% n • ^^ ^*^^ 599 ' '^"^^^ï évèque de Vatentinîartople en Asie, 

, . ^"'J^* présenta une ret^uête à 1:c synode *. Lt synode résidant ^ 

thmt.t.Ij subsiste entore aujourd^ui à Cônstantînople , et il est 

fr^f, ^<>*» composé de douze métropolitains, qui y ont le premier 

^* rang , et que pour cette raison on appelle Prohhtro'iQÎ , et 4è 

quelques autres métropolitains^ Tous les métropolitains qui 

«e trouvent à iÊonstantincple ont droit d^aissister au synode 

du patriarche , et de signer ises tetttes. Les amples évoques 

'ont place dans le synode> mais ils ne peuvent pas signer les 

lettres patriarchales, et mèftie ils ne peuvent séjourner à 

Constantinople^ <iue dans le cas oii ils ont à porter des 

plaintes contre leur métropontain > ou i se justifier des ac- 

«rusations qu'on leur intente. Je doit ce détail sur l'état ^c^ 

piel du synode résidant à Constantlnople ^ à M. <f Ansse dis 

Villuîson, illustre académicien^ à qui la nouveDe Grèoè 

i^*es^pas ippins connue qiîe raacienist.t.de iliquelte il venait 

avoir été citoyen. 



f 5 r 

>^t^tç> Qjlfaire , et la terminera cVune ma-^ 
9^ wèj^e Gon^Hue à la: loi et aux canocs ^ 
^.sapB être çn. empêché parla coastitwiom 
If <îi-<tevafit çmaneç*(8) de ma majesté ; et 
^ apycès. ^pir |prîj$. connoissajice à^ cette 

«jj . 1 , - I I , I j . . ! . . ■ ■ ■' I I" r. - . 'i l. r i I f-'T i ^ fcV 

(&) Cène côns^tunon est de l'SaiÉi io9f, au^ mois de i^ 
{Hle ne iàous. est pas paucveniieen entier. Balsaifaoo nous ^ 4 
<^n9erv4> quelques parti^S) dghs son coarmentaire sur le 38^ 
çsitiQjli dq^Gpnctlez;z tnSeh^ et une pâttîede oe d^mecom-. 
ilientaire^a 4té insérée dans h drOit-civil ^'pantrî ks toris-*' 
tttuûons mpcrhif^f soiis le, mre de consâtution d*Al^s. 
Comnène. Bâle contient iMe jugement de renywrear , «à 
du sjçnode tésidant de Coastantinople, touchant 4e çoii^ 
voîrr des enit>^f€ilrs relativement ^Tircction de& inétro*-, 
^ies ;.iugelnen< refidà i Vqpcà^îoti de la contestation entrée 
lips métropolites d^Aricyr^ et d*HéhÉd4 dltine part ^ et^ 
L'église de Çonstaottçf^p^e d'une autre , sasr' le droit d'ordôiiv, 
Her les ivêques.de Madvte et de Basilée. i^. Getje constM 
tpdpn statue que I^i prélats élevés à la dignité ou d^^/chf^ 
v^qi^.^ d< métropolitain , par Tordre dé lWp.er^i;4 
4oiyént êi^ élus et ordonnés dans, i^églis^ de^ ConsuRtW 
»Op]*i. J^ L'cmpeiiéîf y jfjlécîara qû*if ne pôui éfever dérf, 
^^bfef J^if ^ la <Mgntté (f archevêché, séit à eeltè de ^é^^ 
Ùopi^^ » qiie de son propre mouvem^t et pout^oirtained. 
<i(us^, iâyôïr , ou ^: cause de Timponaiice de 1^ ville^ou )^. 
çaraede.sadéTOâôn pour Ta sainte égïïsede. cette ville, ou 
ditcertnlné; par sa v&iératîon pour \^ vertus du prélat i^ 
<^jte ég^e.jL'emper«ur statue que les lettres^impenalés qâUl. 
dpnnerstpour de semblable^ érections , ne seront rqpxes par 
Vp^t^iar^he qu^autant Q\A chaque nouvelle érection il i^ura,, 
îjnnrnitl'empereut desJfspasîtiQQs canoniques, et quje le pa^ 
. ifitfCi^iejQifa reconnu q^ la.nouvelle érectioifi n'est point 
. ^mJ^iH-^Kf^àti^^on» du u^xânon en côndîe d^ Calcé- 
doine;». Noua, rapporterons, ci dessous 1^ ditféreiites partieà 
de cette constitution 4 sayoir ^U t^ pafrôe p. ^, A^te 14 i hL 
aj^çon4çi»aniepag, ajl et a^aiiote 51. 



« canse, il écrira à ma majesté, qiiirèglerar 
4' à ce Sujet ce qui sera nécessaire ». 

Au mois d'août, indîction 7 (9), je m© 
suis empressé, autant qu'il a été en moi ,^ 
d'exécuter votre divine ordonnance. Il s*est 
formé un tribunal (10) composé des magis- 
trats: q«i dévoient prendre connoissancè 
avec moi de cette affaire , et du synode 
résidant en cette ville > qui étoit alors assem-v 
bléi Les recherches alloîent commencer , 
lorsqu'un événement extraordinaire et inat-. 
tendu y njît obstacle. 

Les ecclésiastiques de la sainte et grande 
église de Dieu se soulevant (i i) tout-à-coup^ . 
et sans être excités par personne, n'ont aucu-r. 
nement voulu souffrir qu*on proposât le su jet> 
Qu'il s'agîssoit d'examiner (13). Le tribunal a- 
été fatigué inutilement pendant plusieurs 
heures: êés ecclésiastiques ne permet t oient ni 
ne reFuspîent formellement là discussion de. 
hi cause, i/on enteijdoit seulement des voiX' 
confuses qu'il étoit impossible de démêler- 
ai Qanse du ta?op grand • bruit qui frappoit 
les oreilles, -^L'es hérauts sacrés ordonnoient] 
•j. ■ ■ ■ . ■ ' ' . ■ — '• -T — • '- — . ' . ' ■ ■ ■ ' ., A . ' j "■ r* 

* (9) L'an 1099,^ 

* (i 1) E^Usie de Constaotînople., 

' i^i a)Ç|^ souicveipent des clercs deConstantinople eutfoafi- 
^usèltntirét'de leur église : il les animoh à soutenir Védit^ 
4è remp^reuç^ qui avoit ordonné que les élections des pré%.. 
Ûts.deis égjises hônprcjes dei la dignité, d'arçhexêch^ qh jdCk 
^jrôpole^ se ferpls à. C^lantiQQj^le^,^ 



(7 ) 

lesîlënce, efrouîoient empecherîes clameurs ^ 
leurs ' efforts ont été inutiles. Dans cet état 
de choses, de concert avec ceux qui m^a- 
voiéiït été associés pour la discii34on de cette 
âifïkire, ne voulant pas consumer le temseix 
vaiïi > je congédiai rassemblée , j'ordoniiar 
aux parties de se présenter un autre jour , 
hSén préparées çt avec tous les moyens qu'ellej^ 
ci'oiroient propres à leur assurer la victoire^ 
Je prononçai des malédictions terribles, et 
capables de retenir, comme je recfoyois,^ 
ceuK! qui tenteroient d^exciter du trouble, au 
Jour indiqué , ou (comme cela arrive) de 
dire quelque' chose , soit, par complaisance, 
sôit par quelque affection particulière, soit 
pour leur avantagé jpropre, soit pour l'in- 
térêt (te leur parr|^ et qûitendît à la trans- 
f'ession et au' mépris, des saîîits carions, ou; 
établir le mensonge. 

'On se rassemjbla le ïend'eïmaîn': lès ec- 
cîfeiasticjues revinrent pour s'opposer. Us, 
insistaient vivenjent , ils n'attendoient pa* 
les îilterrogations ; tout fut rempli' sur -le-/ 
champ de désordre, et dç trouble ; et lô- 
tribunal fut arrêté par une coufùsioti et 
ub lutrmlte^ plus grandes qu'ils nJavqient 
éïé la "première fois. Je congédiai encQVsi- 
l'assemblée , je suspendis la discussion ; 
j'ordonnai, qu'il fût choisi, par chacun de^ 
ofcjres. ecclésiastiques , 4qux. ou troisc per- 
sonnes qui sussent exposer, l'affaire- nette- 
ment, el les mieux disposées à parler et k* 
éeèutar :• je- kup prescrivis de produire W 
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lahifs cABons^ si ell^ en ayoient ilèMia^ 
fraises à c«ux qui seiroiept produis par l^ut 
fidversaires ; de faire valoir tous Autrec^. 
moyens- de droit, et 4^ contenir la ^lultitud^r 
ft]fL troupe tumultuçuse, qi4 ne se défendoit-. 
point par le droite mais par la force , et qi»^ 
troubloit et tourmentoit rauditoire. 

L'assemblée revint un troîs^îème jpurf tpuai 
ceux cjyi avoieU;^ été désignés s'y trouvèrent >. 
Ils étpient disposés à pvètev une oreille atteat 
tive î ç^r ils se flattoient d'entendre quelque^ ^ 
çbpse de clair et de solidç. Mj^is il n-y avoit 
xien de semblable; tout et oit désordre jj^ tu^; 
ipultej^ mpuvemens enthousiastes : les re-i 

fards du peuple étoient fi^ouçhes, çt sera- 
j^ble4 à «içux des bacch^tçs ; le tems se^ 
çonsiumoit çonune auparavant en discours^ 
iij utiles* Plusjieurs heures s'étant écoulées^ le 
aoiif arriva : on produisit, d'après le yeeu des^ 
^Çjplési^stlques, , la yénér^ble bulle 4^r de^ 
xptv^ majçsté, bjuUe accordée à ^ gr$indei> 
^glisa sur pjusieuçs pbjets^ çt qui coniieni 
mot à mot ees^ p^rolçs, sui; le point dpat iî 
s^git: r 

» Tx)us les évtehés qui çnt été* ancienneK 
^ ment élevés çu rang de métropole, et les^ 
% évêchés qui ont été éleyés a W dignité. 
^ ^'axcikGxiiché ( ^3 ) çu djÇ métropole, ?Wn 



(i3j.Pendaf^^a$îeurs siècles, le titre d'archevêché a ét^ 
eegard^S: par lç$ Grecs comme supérieur à celui demitrcK 
me ; mm ren le 9^ vko\t ^ les Gérées ont regardé ietitre. 
t^W^'^ çomipç ifl#^if HC i«AM,4f «^Jt|^tt#^ U . 



<9)^ 
^ t^^nt »mfA dans le mémemngypevêOfà^' 
p: ne les fer^ descendre à un ranç inférieur V 
i> ilsdoivent demeurer ioébranlablement daiis 
%f celui au(}uel ils se trouvent , à moins que 
» ce ratag n'ait ëté accordé par Tempereur* 
» que pour un certain tems^ et qu'à certaine»; 
» persoxmes* m 

Outre cette bulle dfor, on pro^sit le» 
décret de votre majesté établie par Dieu (14)* 

i%i 4'»Fchevlch^ doiit il tStt parlç d^s la lenre de )& 
s ^ d6»igQe nn archevéqiie inférîeor ^ pétroppljtaiii |^ et 
^$me à celui qui n'en ayôit que le noçv 

^14) Ce décret c$t capporté dans la constitution donoée pai 
^exis Çofnnène en lO^ » ile laquelle uqus avons déjà: 
parlé ci- dessus , paee 5 ^ note 8. Qn y lit ce qui suit: «< Le». 
in^tFQpçlei de fiasifée et de A^dyte «tant privées de leurs 
pasteiM^s ^ e( comnne ofi deyoit en élire d'autres à leur placf « . 
les ipétropolitauns d'Hçiaciée çt «fAncy re se sont élevés , et 
ont dit que les p/él^ts des édùes (de BasUée et de Madyte) 
quoiqu^onorés de la dignité dç mét^opotôains, ne doiveilt 
point Itre élus par la graiiâe ^ise, nuns par eux tnétropo- - 
Fàùns, parce qotl^igttse de Ma^teest un çvêché dépen» 
dent delà iiiétiop<^ diHérâi^ée, et Péglise dé JMle^im 
^éché dépendit de la oiicropole d'Ancyre. C^ deux m&« 
tropolitains ayant allégué le i^* cafton do concile de Cat- 
çédpine ^ qui ordonne de conserver à la véritable métropole 
h^ les droits qui lui appartiennent sur léelise qui est honor^ 

.^ paruncnouvelledignité^estinteprenu le jugement de l'em- 



pereur eo présence du» synode^ qui jneea alors avec Tem^ 
pereur II qu'il est p^nnis à Temp^reur dVcprder aux égUses 
un protO'iirônc * i d^ériger les évéçhés ou jrrchevé-,^ 
chés en mctro^les , et de r^er à SQO giré ce qui con- n^ 
^e^e rélection des prélats de ces églises » et toi|t autre dis- 
position , sans qu'il en soit empêché par. le canon qui a ç^-^^ 
dQnné 4e conserver à la véritable m<$ttQpeie ses ancjtnt . 
^it^ stfr r^vtché qui ^tin^ à imo. uoi^Yellc dignité » . 



^j^et jpar lequel ^c^le a pronoBrcé entre 
Iç-,. vénérable métropolitain d'Ancyre , le 
gardie des chartes (i5}, et quelques personnes 
4ç^ la grande église, envoyés parnotre pré- 
décesseur ( i6) pour la cause proposée. Ge dé- 
QFf^'ll^oidè en faveur^ de la grande église. 
Les ecclésiastiques Topposoient comme un: 
iKlmjU^r^; ils opppso&nt avec force le long^ 
i4sage?v II ne faut pï^s, disoient - ils , abro-^ 
ger--ûne praticjue fondée sur une coutume 
aussk ancienne > éf. qtïi nV jamais^ été trou- 
lAéei- Ces moyens rie nous paroîssoieht pas. 
suffisans pour détruire les cainOris (17JU. 



(i^) La dignité dé gaVde des chartes étoîtune dignité et- 
cléshrstique y et très*'emi&tite 'dans^ fég^îse de Constant!- 
ndple.^ ', ' ■ ' ■ • ' - •;'* ••' '\,^- '* ' '" [ 

*(li) Eustrate, patriarci^e de Constantmople depuis Tan 
iq8i jusqu'à l'an IQIS4. Le .père LequieA dii, dafûès Zo-«>. 
naFft,^u'£u>trate nayoitaijuspne érudition, aucune habileté 
pf»ur traiter les aff^res^ e$;â!apfisLÂone Càmnène , que 
Jeàn.ritalien lavi^it mi^ dsUM l'hérésie , et qu*il:étoit hcikt^ 
i.pçryç[rtir % çasisf}. (k^ioô impéritie ( OridkA ChrUtïanus ^ 
iQ'i\.i , col, 264, ),U n'est ptintpnnant que soîis un tel pa<«i 
tpiaiç^e , l'empe^epr Alfîxis. Comnène eût pa parvenir à 
faife consentir le synode résidaht ai; décret ÊtYoraUe àl'au*.; 
torité impér^le d^quel nous venons.de parler*. ; • ; 

*j(i7) Le tribunal regarde les- n^yen^/prôpè^éi par le«.; 
' 1 * . ecclésiastiques dfe Véglise de Cônstsuitinople , coinlrue miuflS-/ 
•'^'^ians'{5cfur détruire les cknons. 11 est essentiel de remarquer.* 
qûè les ecclésiasticJOes de Const^ntinople qui 6rent valoir 
tôus^^les moyens et toutes lés subtilités en fayëûr du pré-^' 
tàidti droit dé feni^eYeur » d'ériger des métr<^po4e5^ n*ailé^. 
(pièteit, pour autociMr lettrt^prétâitWni';^miiucuas ai<^ 
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Le^. métropolitains s'indignoîest de ces cow 
tradictions absurdes des ecclésiastiques. Tout; 
retentissoît des clameurs de ceux-ci j ils en 
appeloient âTu, tribunal de l'empereur ^ et ils 
afhrmoient qu'ils ne donneroient point de 
défense ava.nt que votre décret et la cou-» 
tume n'eussent été abrogés. La discussion, 
fut encore suspendue y et la cause rés,ervé^ 
à l'examen de votre majesté. Afin ,donQ 
qu'elle connoisse qu*elle ne nous a pas donné 
ïnutîléniént ses ordres touchant cette affaire^, 
et que nous ne Pavons pas traitée négli- 
gemment^ notre médiocrité a cru devoir 
ouvrir tous les livres sacrés , reeliercher 
tous les saints canons qui pourroijçnt contri- 
buer à nous éclairer sur l'ot^et dont il s'agit j 
et après avoir priB ces connoissances , cUq 
\ cru djBVoir écrire à votre , majesté toii^t C9 
que nous avons trouvé. 

En parcourant Je résultat de nos recher* 
^bes depuis le commeacement jusqu'à la fin, 
et par les. détails des. moj^e];t& proposé» par 
chacune, de»' parties ^votyse majesté pourra 
avoir nne pleine xonnoissanôé que les mé- 
tropolitaihs ne contestent pas pour des choses 
injustes^qua^d ils contestent pour le sujet 
ijcmt il s^^t. 
\ C'est poinrquoi> très-sërénîssime çmpereur^ 

Bdns du condle de Gakédome, ni aucun autre canon des 
cônôles. Tant il: étoit évident qu'auean concile h'avoit rè-^ 
connu le prétendu pôi^dr de rempc^ettr télatiycment % 
^drectbi^ des motropoteii 



I 



Je TOUS prie d'écouter avec atf enfîai^.. Ptov^ 
rieurs canons ayant été produits^ suyec tesj 
Kvres saints , ils s*est trcHjçicé- eoj réiiilter ^ 
comme on le verra par la suite ^. qu*il est 
défendu d^éleyer les évêché^ à 1»' dignité m^v 
tropolitaine, et par plusieurs divins caoïOHSj^ 
et par les lois ciyiles , et par les, sa^ints con- 
ciles œcuraéniqjîés , qui ont établi un ordra^ 
et ufie circonscription qui défend: à chacun 
de franchir ses l)ornes , et même d.e désireç- 
co (\in ne lui appartient point. 

Et pour rie pas importuner votre nUK 
Testé, en vous alléguant ici tous ces canons ,, 
je me contenterai de mettre sous, vos yeux: 
C5eu5^ (jui sont les. plus décisifs, et qui peu< 
vent suffire seuls pour faire coimpî;ti;ç Is^ 
Vérité. 

Vh. certain patriarche d'Aptioche ^18) a'^*- 



4jcitaU du £ût doai il. s^agit, dciiis li feqi«ite pféseméc m^ 
concile d^Ephèsè^par Rcgmi|S « métropcAltûfi de Constance, 
dam' llsle oe Chypre , contre les entreprises d|i pi^friarchc- 
êthélAàûSit. Il r&qlte es cette reqù^e , que le clergé d'An!*, 
tiocbt zj^m, cfttreG^iidc seornicfttre feséyCcliés dé Ftsle de. 
Chypre à 4a jurîsoKtipn du patriarche âhsiÀtAk , cr dt: 
lui sutribujer le droit.diQilij^ôaoeif les ây|cpie»d»cme iite ^ 
àvoit d*ilbord exercideji violences iojpuîes contre tltéodort|^ 
inc tio poH t ain deCmismicy ; qu*al?fès îa mort de TKépdbrèi^ 
le paixiarcbe en le derg^ d'AniîM^ ajfoÂisc sob^mic 1«:^ 
duc Deoi&; que cft duc &'iiiiinisçi|itt.<fa9ii^ ihn^ cause tçcld» 
«astique contte ksoM^^AS:, f^t4i €%pirb; wàrsiispevdr». 
rélection dWsuccessèur à ThéodoriftdhMlliâiBBi|i|4w:*- 
poUtàifl.dç ConstviQi^ qtt*e9Sttite U duc, l^tm. ^^yi^^Slk 



^rAàtmgé'kntienrïemeni I^ droit ae faire lèi 
'^rdiiîâtions dons les églises de Chypre, celte 
^âu§e fut discutée dans lé troisième concile 
t]ecuménique(i9). Les pères donnèrent cette 
tJéciskm , qui est ^ns te septième canon (20),^ 
«L'évêque Réginus , et avec lui Zénoii 
te et Evagrius , évêques de la province dô 
« Chypre , ont annoncé une entreprise et 
« une "fiouvéàuté <?ontraire8 aux lois étiùlér 
«siastîques , aux canons dès saints père^, et 
<c à la liberté de tous. Les maux généftoq^ 
Su ayant besoin d'un plus grand soiil , parce 
^ qu^ls causent un phis %tanA doknmage > 
t( sur -tout si fàncienne coutume n'est pAs 
% suivie ; et l'ëvêque dé la ville d'ÀntioCjilJ 
i<c-ayant entrepris de Éiire des ordinatibni eç 
« Chypre , comme il paroît par les écrits et 
«par Tes discours dès nommes vénérables qui 
«'se sont présentés au saint synode pour cettt 
« alTaire , les chefs des égli^ tle Chypre joui^* 
x(ront sans conirainte de l^ur^ droite ^ ^ui- 
«vaut les danons des saints p^i^s^ et deloii 
« l'ancienne coutume , et feront par feux- 
« mêmes les ordinations des évèques: cela sera 
«observé daus tous les autres diocèses (^x)^ 

* ' '— ■ ■ *■ I ■ Il I ■ I II ■ III ii»»i • Il nn >■ ■ .,. iw> Il I» m il 

protéger les préteations dn patriarche d'Anttoctie, pre- 
tttiz la tefiueàu concile dÊpnese, pour ordonner qtce cette 
xanae 7 seroit portée* . 

(19) ôoncik d'Ephèse, ténu en 43 1. ^ 
(ao) LaHbe, ConcîK tooK ) , coi. 787 et suiv* 
(rii) Le mot iMoc^e signifie aujourd hai , dans la Xiti^ 
lra9(^ » iMcrricoire ioiâhi» à la jUri&dictioo d'im évdl(ue 



. . , . . . (U) . . . 

«et dans toutes les autres provinces, de ma- 
k mhre qu'aucun des évêques ne puisse enva- 
se hir une province qui n^est pas anciennement 
icsous sa jurisdiction, et dès le commence- 
« ment , ou sous celle de ses prédécesseurs '; 
« maiè si quelqu'un s'en est empare , et l'a ré- 
<c duite par force èbus son pouvoir , qu'il là 
5K rende, afin que les canons des pères ne 
<Uoient point transgressés, et que, sous pré- 
« texte des fonctions saintes, le FASTE mON- 
«DAIN DE LA ÎPUIS6ÀNCK ne se glissê 
« pas, et que nous né perdions point peu a 
, « peu, et s^ns nous en apercevoir^ la liberté 
« q-ue nous a donnée , par son propre sangt^ 
« notre Seigneur Jésus-Christ , le vrai libé- 
€ râteur de tous lés hommes. >> 

ou d un métropolitain ; mais le mofgrec hoUtià-tç , et le mot 
latin dîœcesîs^ ont difFérences significations : ils ont signifié 
anciennement l'étendue de plusieurs provinces soumises à 
une -seule administration supérieure-, soit civile» soit ecclé-- 
siastique. Le mot diocèse se prend dans ce dernier sens > 
dans cette disp^ôi^ition du concile d'£phèse. 

(la) Lès pères du concile d*Ephèsc condamnent toute 
entreprise qui tend à renverser les bornes fixées par laiito- 
rit^ ecclésiastique pour la jurisdiction des é)-^ques , comme 
tendant à introduire le faste de la pvnssance. mondaine, et à 
détruire peu à peu la Itherié que nous a donnée N. S. J. Cv 
par son propre sang. Cette déclaration des pères du concile 
d'Éphèse a condamné d'avance bien formellement Tasser* 
tion de ceux qui disent que la circonscrip ion des diocèses ^ 
qui change celle fixée par Tautorité ecclésiastique , est ab- 
solument dû ressort de la puissance ci vi'e: cène assertion 
va à soumettre la puissance spirituel e à la jurisdiaion 
civiU ; et sous ce point de vue , Ci tte assertion est contraire 
à là foi , qui nous apprend que J. C. a donné par son sang à 



« Le saint concile œcuménique ^ j^g^ ^« 
«c conserver à chaque province, purs et iatd'Ct«> 
^ les droits qui lui appartiennent dis le corn- 
ac mèncement , et il y a long-tems , suivant 
« lancienne coutume. Chaque méfropolitaio 
« aura la faculté d'avoir ; pour sa propre su^ 
« reté y des copies de ces actes-, et si quel*- 
•«qu'un produit une ordonnauce contraire à 
<( ce qui est maintenant déterminé , lé saint 
« et œcuménique concile veut q^u'elle soit 
<c nulle (23)^ » 

réglise , l'indépendance de la puissance séculière en' matière 
spirituelle. Les pères dû concile de Calcédoine , dans Tac* 
tion 4* , s'élèvent contre les édits impériaux, qui , en faisan^ 
xles métropoles, renversent ce qui a été étaba par les saints 
iphïQsspiruue' liment et selon Dieu. Cécropîus, évêquedeS^- 
bastopolis , dit>, dans la même actron ^ aux commissaires dé 
l'empereur : Nous vou<: demandons que les édks impériaux 
relatifs à l'érection d?s métropoles, faits au détriment des ca^ 
lions, dans qiielque province que ce soit , cessent sans con- 
tradiction , et que les canon'; aient leur force en tout; car 
de cette manié e là foi Est gadidés , fidks servatuiu 
Le saint synode sécria : Nous disons tous la même chose^ 
que les édits impériaux cessent-, que les canons demeurent 
înébrankbjes. Ainsi , d'après les conciles généraux d'Ephèsc 
et de Calcédoine, il Qst claîr que îe principe qui attribue 
à la puissance séculière un pouvoir absolu pour l'érection 
des nnétropoles , donne atteinte à !a liberté ecclésiastique , 
prix du sang de J. C. et à la foi. Telle est la doctrine que 
défend aujourd'hui le clergé de Fi ance , coTitr« les nou- 
yelies entreprises de la puissance temporelle; telle esthi 
doctrine de l'église catholique. ^ 

(a3) Le concile d Ephèse amiulle toute ordonnance con- 
traire au décret, par lequel il a défendu « tout évêque de 
s'emparer d'une province qui n'a pas été anciennement et 
dès le commencement sous la jurisdiction de ses prédé^i 
4^settrs. 



Voilà ce «qui a été détérimné pif le saiAè 
tBbnoile troisième.. 

Etinomius , ichèf dé lâ sâînté ëglisé de Ni- 
toomédié (24) > àyàtit ptëséiltè au quatrième 
ieoncile (25) luië ïtèqùèté feotitfé Anàstase > 
chef dé r^glisé dé Nic^è j qui âvoit nivî 
réyèchë de Ëasinople (26) , pàrôé que Vâlèni 
éi Valentihiën àvoiént érigé en métropole lâ 
irille de Nicée(27), à cause que Valen$ây bit 
étéélé^é depuis peu dans cette ville à la dfguiti 
impériale ; Anastasé réclama , et dit que f A 
.plainte d'Eunoniius tén(foit à lui faire injus-^ 
tifee. Le syriode prit connoissàncé de cette 
Hffaireen présence dés sénàtétirs, qui étbient 
au concile au nom dé Témpéreuf Màrcîën ; 
on y lut Tédit impérial qui elévoit au rang dé 
métropole là tille déNicéejil étoit conçu èû 
tees termes: << Les enipéréurs Césars Valeiiti» 
« nîto et Valfens, pieujt^ heureux, augustes 
y perpétuels, vainqueuirSy^a Ceux dé Nicéé: 

<4 Quoique nôtre teie ait èélaté âujt veut 
4i de tbus, dès le moment que, par lé vdloritë 
« divine i nous avons pris ëri îiiâiii lî?s t-ènfei 
« dé Tembire > cepfenaailt tious regàrdéron» 
"€ comme lé commencement dé iibtrë félicité ^ 



(04) Nîcothédiéi inétrdpôié dé âictiynié; 

en 451. 
(tiS) Bisinopléf ville' ààh% 14 première fethynie. 

(S7) Nicée^ Vîlk de Bît^hme, cà fut tenu lé ftémiét' 
i#si«lç^OBctiaiénkp#,e» }.3{k 

li qùir 



. . t'7) . ,. ,,., 
ft q\iè notre ville qui est si peuplée, et qui s'a^*^ 
<ic plaudit Vie notre bofihçur, soit deyemie uA 
i objet de joie pour tout le peujple. Ainsi V 
« puisqu'elle a été appelée anciennement mé- 
k tropolè , et que cela est porté par les aa- 
4< cieùJiès lois, elle peut jouir sans contestation^ 
ii sans trouble et sans difficulté , *des mêmeà 
« droits que ûous avons accordés à ceux de 
« îficomédie. Que cette coutunie reste donc 
<« ferftie et inéDrànlâblè; 'et que votre ville 
« soit métropole. La coutume qui a lieu danà 
M lamarchesolemnelle(28jdu gouverneur de 
U Bithynie demeurant la memej car on n'ôté 
« rien de ce qui est auX autres; que la dignité 
« de votre ville s'accroiàsè pat la Volonté du 
« Tôùt-puîssant: Réjouissez-vous donc , et 
« redoublez vos vœux^ Jouissez satisfaits des 
« suites de cet bonnéu'r , cessant à l'avenir 
« tout <îoute : considérez ce que vous ave:?: 
^< obtenu par notre ordonnance, delà dou- 
« ceur et de là'Provîdenfce éternelles. » 

Telfë et bit fa Fèttre des empereurs qui àc- 
cordoit ces privilèges "à la Ville de Nicée. 
Ceux deNiconlédies'en élànt plaint, comme 
il p'aroît, les mêmes empereurs Iteur adressè- 
rent uhjâufre t^dif. Ot édit, [sur la demandé 



• (a 8) Nous n'avons point de 'mot dans notre langue qiit 
xépondc^u mot grec ^o«M, qoe nous avons traduit ici 
marche soiemmlU\ cétoit ccHçdescônsujsetdes^pereuilB 
|orsqu ils paroisscient en public , et marchoien; avec pomge 
te un ample côriegc. V oy ex le glo«s. grec de Ducange , ail " 
teotîTftfoJdir. il ■ 
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de l'évêquc de Nicoraédie , fut hi dans le syh 
node; et voici ce qu'il contenoit: « Valenti- 
4C nieo pieux , heureux, auguste > salut à ceitiB 
<( de Nicoraëdie : 

« L'ancienne coutume touchant votre ville 
« sera gardée ; car raccroissement d'honneur 
<i de la ville de Nicéc ne peut pas hlesser vos 
xc droits ; au contraire la dignité de Nicomé- 
^< die en sera augmentée -, la ville de Nicée , 
« (]ui n'est qu'au ^cond rang > étant appe- 
« lée métropole ». 

Les très-illustrés mdgistratsr qui étoient 
au synode au noln de Marcien ^ dirent t 
« Aucune de ces lettres ne parle de Tévêque; 
« l'une et l'autre donnent Phonneur aux villes. 
« La lettre impériale de Valentinien et deVa- 
« lens^ qui accorda aloss les droits raétropoli- 
« tains à la ville de Nicée, porte en propres ter- 
te mes: que rien n'est ôté aux autres villes jet 
« le canon des saints apôtres parle d'un seul 
« métropolitain et dans chaque province. 
« Quel est donc l'avis du saint concile tou- 
iK chant cette affaire ?» Le saint synode sécria : 
^ Que les Canons l'emportent, qu*on satisfasse 
a auxcanoni,»Atticu8,évêque de Nicopolis 
ide l'ancienne Epire , dit : « Voici les termes 
m du canon : que dans chaque province le 
^ métropolitain ait l'autorité ^ et qu'il ait 

* l'autorité sur les évêques qui sont dans la, 
ic. même province. Tel est Tesprit du canon ; 
« et il appartient au métropolitain de Nico- 

* médie, puisqu'elle estanciennementmétro- 
« pôle , d'ordoimer tous les évêques qui so»t 
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% dans èà prlbrlùèè. 3^ Lé saint èôàcilë têpàfi^ 
^it : a Nous voulons tous la même chose •, que 
% cçla soit observé pàr-tout /cela plaît à tous. » 
Jean Constantin , Patrice, et les autreft 
^^vêques clu didcèse ^e J^ônt , dirent : « Le« 
« canons ne connoisseat qu'un métropolitain, 
« celui qui est le plus ancien. Il éàt clair 
^ que les ordinations appàrtièûtiént à Pé* 
:t vêquè dèNicomédie j et les lois impériales^ 
u comme le sait votre magnificence , n'ont 
« accordé que lé nom de merropolé à là ville 
m de Niôéè: Tévêque dèNicée n'est honoré 
. * plus que les autres évèques , que de ?tom 
fi seulement. » Lé saint concile dit: « Ils ont 
« enseigné stiivànt les canons ; ils ont bled 
* enseigné. Nous disoAs tous la même chose > 
^ que les canons soient observés , qu^oh sàtis^ 
« tasseaux carions. » Cela étant uàiversellé- 
knent approuvé , lés magistrats conclurent 
itt répoûdirént en la manière qui suit : 

« L'évêqué dé Nicoràédie aura Tautorité 
is de métropolitain dans les églises dé Bithy- 
'^ nié -, celui de Nicée aura seulement Phon- 
^ neur de métropolitain (29} > et sera soumis 

^1 -'■ I a.' - • 'il n'a • • iT TV ■fii'^ï-7"ï f'irB 

(29) L'hoAneùr dont tl éit question dans le \ i^ tanon & 
tôodledeCsJcédoiûe » cônsisf dit , i^. à avoir le nom de mé- 
li«|)oIltjdn ; 1*. à avoir ^ ^rès le véritable métropolitain y 1^ 
'proco-thrâoe,. c'est-à-dire le premier si;ég€ , et !a préséance 
sitr tous les éii^uesde i« même province, quoique plus àii^ 
Ciens de consécration. L'évêquè élevé jk la dignité ^e ihé-^ 
tropolitàiii étoit soùmU à. la jurisdîctloo du véritable hié« 
tropoHtain; cet évéquê n*avoit aucun évêché sous lui) il 
Revoit être ordonné par le véri^aUt sQétrQpoIîtrâw 

tifi 



(^ à celui de Nicomédie com^ne les ànitei 
i< évêqnes de la province, car c'est àiiiôi qu'il 
<< a semblé au concile >v. 

Le saint concile en suivant le même dé- 
cret, a prononcé le douzième CcTnoTi , i\m dé- 
fend de diviser en deux' une province , (ju'il 
y ait deux métropolitains dans une seule pro- 
vince. Il menace de la déposition Pévequeî 
ambîîîeuxqui o^era tenter de recevoirce pri- 
vilège paruuc ordonnance dePempereur. Ceî 
canon ordonne aussi que révecpie qui a déjà 
obtenu par la puissance de lempereur , les 
droits de métropolitain , jouisse seulemenC 
de riionrieur , les droits du vrai métropoli- 
tain demeurant saufs et intacts. Voici la te- 
n<?ur du canon : i* Nous avons appris qu(5 
w quelques-uns , vS'adressant contre les lois; 
i< ecclésiastiques , aux puissances, ont divisé , 
Wr^r"^^*^ par les pragmatiques impériales *, une pro- 
"^^ * i< vince en deux , de manière que par là , il 
« y a deux métropolitains dans ime même 
<< province ; le salnt.concile détermine main- 
<^ tenant qu^\ Tavenir, aucun évêque ne tente 
« rien de semblable, et que celui qui osera|e' 
♦* tenter, perde son propre rang. Toutes les- 
i« villes qui ont été honorées du nom de raé- 
« tropole par les lettres impériales , ne joui- 
fj'ront que de Vhonneur seulement , ainsi 
<< que l'évêque qui gouverne l'église d'une pa- 
i< reille ville , les droits du véritable me- 
« politain restants eiitiers^^y* 

L'empereur Ma rcien consentit à ce décret ;i 
■fen faisant l'ordonnance suivante î 



! « Celui qui ôf era à une ville , ancienne oij 

t< nouvellement bâtie le droit de sonéveçhé, 

«« ou (]ï7èl(|u'autre privilège , même par ht 

'<< peiniission de F empereur , cette cohsfitu^ 

t^ tion le note d'infanaie, et elle rend nulle la 

V tentative même. ♦> 

; L'empereur excepte les province,.s de Sçyr 

I ^ îhie , et LéontopoBs d'Isaurie (3o). Il y a 

[ ' encore une autre loi conçne en ces terme» : 

; i« Que les privilèges edcïésïastiqnes soient sta- 

I î* bles;^ et encore cette autre : ii Les lois i^eur.. 

\ ' « /ent que les saints carions n\iient pa^^ 

\ , « moins de.force que les lois ; et ce que dér 

I «f fendent les canons > les lois le déjendent. 

! « au^'si ». Cela sufïit pourmontrer (ju'il n'y a 

! pas deux métropoUîainà dans une province , 

I mais le plus ancien , et que ceux qui sont 

j déjà C3i) devenu > métropolitains , ne sont 



I.» 



^ . (.^ C^te constituiloa de l'empereur Marcîen se trouve 
da,us le livre Ues Basiliques, tom. I , liv, 5 ,tit. 1 , loi }f 

\ 'et î6^#.n** 3 , édir. de Fabrot , pag. i \.C\ ; elle est aussi dan? 

le code , liv. i ^' , tit. 3 , constitution 36 ; et on lit à la fia de 
cette constitution : a La cité de Tôhils est exceptée , parce 
» que révêqiie de cette cité prend aussi sein des autres cités. 
» li excepte a iis:»i LéontopoUs. ^qiû est sous \^ goij^vc tjiemettf 

' de révêque d'Isaurie. 

l (31) Dans le texte grec du 1 i* canon du concile de Cal»-. 

cédoine , on lit 9/9 % et '}am dans la version de Denys le Petit. 
Faitts une attention particulike à ce naot iqa. Ce mot fak 
yoir claifeoient que le concile n'accorde le nometThonneiir 
inétrbpolitains qu'aux ville* dèjA érigées en métropoles paf 
les empereurs, avait que ce canon fut fait, et non aux 
avères villes qui pourroicat çae^écigées.en.,métropoîes à 
l'ayemr par l'enipereur.'CW âinii que je disen^ js^pre^si^^ 

B 3, 



} - 



\ 



I^U-desfas <]fe$ fttitres érêqneé quepour I^lioi^ 
neur seulement , d^mçuranl; soumis au véri- 
tabié métrop<iIi^ain y que la seule teniSLÛv0 
même étant défendre pourravenir, Pévêque 
qui Qsei^oit la former soit sujet à Isl dé^. 
çbéance de spn propre rang> et qu'il ne doit 
être riçnôté par qui quç ce soit, ^privilèges 
attachés à «n évêcn^* Et on peut voir paç^ 
une autre action, du qua^trième concile oeeu-i 
méniqu©., que ce qui regardcv les bêchés ne 
doit point se régler par les pragna^tiquer! 
impériales, mais seulement conformément aux 
bornes posées par les pèreci et par les canons» 
LayilledeBérytç(32|ay^nt obtenu le droit 
ije métropole de Pemperèur Tbéodose y ap-^ 

5elé le Mineur, pour le distinguer du gran^ 
'héodos^, Eust^the, ^vêque djft cette TîHej,^ 
$e prévalant de l'honnçur accordé à cette' 
villç, s*éleYa contre Photius, métropolitariv 

ïÇAent Ba|samon et Zonare. Les ^'îsLes y dit Balsamon f p^^ 
étvantif pjésent canon > ont été élevées à rhonnéur métros. 

ÎioHtain. — Les villes « 4it2^onare, qy^, avant ce canon y ont 
té hpnorées ps^r le décret de l'empereur» de la dignité de 
métroj^les* ( Balsamon , in can. xa , Concil. ChalcM, apudi; 
^wereg. synodic. tpm. 1 9 pag. 127. ^pnar^ ibid. p^ ilS.), 
j^lastar^^ tient aussi le mêtjfiQ langage: « Les ëv^hés , dit-il « 
4$ qi|f avant ç* décret du concile a votent tté hônorçs da titre 
<f de.||^ropoIe par ordrede l'empereur. 9 (Raturés Sytt'^r 
^e.m. î^lph^b. apud Bew<»:eg. p. 1 45.) 

(9^) Bcryte , yille de Phénîde. Le père Je <^e<t dkT 
qu^ustathe avoir tn^rité cette division, en trakissam , i^ss^t. 
le concile appelle le Brie^fidage d^phèie, la foi de réj^iseï 
^tholtque , \ bq)ifU< H l^Tin^. (^Mf, i^àr. Um,U y 
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de la ville dçTyr, métropole de la Plienîcfte^ 
il enleva deux évcquet qui ér oient soumis a 
Photius , comme si Eustathe eut éfé raélro- 
politain depuis long-teras ; il les mit au rang^ 
des prêtres , et ordonna d'autres évêques. 
Plïotius ne supportant pas cette entreprise , 
eut recours au saint synode. La cause ayant 
été discutée , il fut rétabli dans ses droits ;^ 
il ne servit de rien à Eustathe de Beryte , 
de dire qu'il étoit autorisé par les lettres im-^ 
périales qui lui avoicnt donné ce pQuvoir^ 
JLe synode n'eut point d'égard à ses rèpré-* 
sentations; mais la cause devant être exami- 
née, les magistrats commencèrent par inter- 
roger le concile en cette manière : ^) il a plu 
i* au très-divin maître de la terre que les af- 
« fâires des évêcjues ne fussent pas réglée* 
<< suivant les lettres et les pragmatiques im-^ 
<« périnles, mais selon les canons des pères, 
a que le saint concile dise donc sll est pèr- 
«< mis aux évêques, en vertu des pragma- 
tiques impériales , de dépouiller les églises 
fi de leurs droits, » Le saint concile répondit i- 
<M Rien. Aucune pragmatique n'aura ae force 
: « contre les canons; que les canons des pèrei; 
i< l'emportent. Et les magistrats disant en- 
¥ core. Il est tems que nous- dpprenion& 
m alissi du saint concile., a'il est permis à 
♦«d'autres évêques de tavir les droits dest 
« autres églises par l'autorité d.eft prqgma-. 
*^ tiques impériales ; le saint concilie &'écrîa : 
¥ ÇelajrCest vas permis y cela est contre les 
"ikçaaons^ %{y ^mênl^ une loi qiiiveut l^. 



i 



W^' 



4» même cliose^ conçue en ces ferme» : Qiie:^ 
i4 les ordonnances contraires aux canons^ 
« soient sans eflet ». 

Vous voyez par tout cela, très-grand em- 
pereur qu'il est très-clairement démontré que 
rempereur ne doit pas avoir de puissance 
sur de pareils objets ; mais que les rnatières 
ecclésiastiques doivent se régler çanonique- 
inent. Il .y a plusieurs autres canons des 
apôtres couronnés (33} par Dieu , des mi- 
nistres de la parole, et des sainis concilesf 
tenus ensuite, qui démontrent la raeme chose. 
'*4ph n^a pas jugé à propos dé les insérer dans 
'^JÊÊ0t écrit ; ce travail annonceroit un vain 
^Taste d'érudition : les canons qui ont été 
Koduits suffisent pour la démcnsrrâtion dé 
'. a chose. Qu*est-il besoin d'insister encore ? 
a vérité pouvant briller et devenir màni- 
jifesteaux yeux de tous, il n'en faut pas da- 
vantage ; car la vérité suflit pout se défen* 
dre elle-même. 

Les choses ci-dessus ont été dîtes par rap- 
port au droit commun ,et en général : maii 
en particulier et en détail , chacun a ses 
privilèges : car celui qui a entrepris cette 
contesl ation, et donné occasion à ce long dis* 
cours (34) , j<^ veux dire le métropolitain 

^^— <— " " I- »■ ■' I ■■ I ■ »■ ' l II ■ ■! I I 

(33!) Nicolas, a ici en vue Iç canon 34 des canons âes 
apôtres, ^ui porte :.« que i*évêquene présume pottit de iair^e 
<f des ordinations dans les villes et pays qui ne lui sont point 
ce soumis. • 

^34) Le grec porte , celui quia mu en cssaî» de parobL 
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4'Ancyre, est mnnî d'un acte dn bi^nheu*^ 
reux empereur Dacas (35) , qui éîeva TéviV 
elle dé feasilée (36) àii droit de mitropolU 
taînj acte qui ordonne que le métropolitain 
qùi^avoit obtenu cet honneur étant mort, 
cette église s.eroit remise au rang d'éveché. 
Cet empereur se comporta t r5s -sagement , 
lorsqu'il ne rougit point de manifester sa 
faute et son ignorance , et de réparer lune 
et l'autre ; a l'exemple du jeune hpuime 
de Thessa-lie (Sy) ,» (jui , cédant au^ sen-^ 
timens d'hiumanirê et de bonté , guérit Jui- 
même la blessure qu'il ayoit faife. 

De plus, ce métropolitain est muni d'une, 
autre bulle d'or du fils de cet empereur (38), 
par laquelle la première est confirmée : il ^ 
aussi un acl'e synodal deo métropolitains exîs- 
tans âlôrs^et muni de leurs propres signatures, 
qui tous suivirent la scnt^ejiçc canonique ^ 
la plupart d'entre eux sont encore vivans* 
Celui d'tîéraçliè, outre les droits communs, 
oppose pour sa défense ce niL^me acte syno-^ 
dal 5 et i! est muni d'^îne bulle d'or du bien- 
ïietireiix empereur Bo^oniale (3<0> la(jLiclW 
' ' ' ' ■ ' , , ' / s ■ » ■■ - .; ' ...", '' . ' ' " * ■ ' " " " 

(îl) Constantin X', surnommé Ducas, co jronné èmpe- 
rçur ea i o$9 , mort en JLP67, 

(36) Basiîée , autrement JuliopoUs ou Eliopolis , ville de 
Bîthynie. OWmj C^rrifl* tom. I , pag, 47^. 

(37) Achilles, quîguérii Té èphe , roi de Mysie , de la 
blessure qa'il Jui ivoit fûte avec sa iaace. . 

(38) Michel VU i déclaré empereur en 1 07 1 . 
(59)]^toiiiate»4idaré ewp^rtm-^QAtitt^ 107^9 
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•rdqnne qiîe celui' qui a maintèûant le $011-^. 
verain sacerdoce à Madyte (40) étant mort>. 
le droit métropolitain qu'il avoit, cesse, et 
que ladite église retourne sous le pouvoir^ 
d'Héraclée comme auparavant. Ajoutez à 
cij^lâ^ que le métropolifain de Fatras (41) est 
muni de plusieurs droits diflerens, pouravoir^ 
sous sa jurisdiction , comme lui appartenant 
naturellement et inséparablement , les évê- 
cbés donnés à son église par Nicéphore (42)1^ 
qui, de directeur du trésor royal , devint 
empereur. , 

Ce privilège fut, accordé au métropolitai» 
de Patras, à cause du mîrâcle opéré majoi- 
festemciit par André Coryphée, et le pre- 
mier appelé des apôtres l^rs de la défaite dea 
Àbares. Ils a voient possédé pendant deux cent 
dix-huit ans le Pél6ponèse;ilss*étoicnt sous- 
traits à la domination deaR omains, de manière 
^lu'aucun Romain n^avoit pu mettre le jried 
dans ce pays. Alors, à la seule apparition de^ 
cet apôtre, le premier appelé,les Abares dispa- 
rurent,et tout le pays rentra sous le pouvoir des 
Komains. On produit donc d'abord la bijiUe- 
iJ^oï: de eot empereur, qui éleva la sainte église 



(4P) Madyte, autrement Calli polis , ville d^ la pro* 
vince d*EarQpc, dans k diocèse de ThxacCv 

(41) Fatras la vieille , ville du Péfoponèse», daiis la prcK 
vince d'Hellade, di} diocèse de rUlyrie orientale. 

(42) NicéphoiHe^ ^^mtfçmi empereér t|i Sm » ^ef m>n^ 



( 37 ) 
ile Fatras , âe la dignité arclii^pîscopaîe , h 
la dignité métropolitaine, et lui donna trois 
jévêchés, Méthone, Lacédémône et Sarso-» 
porone. On produit une autre bulle conforme 
à celle-ci , et donnée par lés empereurs Léoii 
(48) et Alexandre (44) j une troisième doRQ* 
main, de Christophe et de Constantin (45), 
rédigée d'après les premières j ime autre de 
céphore Phocas (40) , et une cinquième de 
3Botonîate (47) , qui éfoit empereur il y a 
jpeu de tems, et qui a confirmé ks bulles^ 
précédentes. Le .pontife de Néoeésarée (4Q 
s'appuie pareilleme^t di*un acte du seigneui: 
Michel (49), patriarche dlieureu&e méraoiré| 
et d'une bulle d'or dû seigneur Michel Ducas^ 
On trouve aussi des actes qui portent qae 
tous les éyêchés qui devaient être élevés à la 
dignité de métropole, n'y parvenoient qu*au^ 
tant que l'utilité commune s'y rencontroît^i 
que le synode rapprouvoit(5o), et que le mé«. 

• "• " ' ' ' ■ ,M. i I • . M . l . i. U ) I l ■ fc ; 

(43) Léon VI , empereur en 886. 

(44) Alexandre , empereur en 9 1 1 « 

I45) Il y eut alors plusieurs empereurs à-^Ia-foîs^ 

(46] Etnpereuf ai 96). 

(^) Empereur -Si. 1 078. 

(48) Néocis^rée, ville de h ptoyînçe du Pont f ole^- 
j^oniaque^ 

_ Michel, surnommé Çérulaire^ patrîarçh|Ç en 10^)^ 

îel VU empereur, en 1070. 

Ces actes prouvent que les irectîons des évèch^ 
"'-'-il^ , a'aiEoient li^u'que d» ççnsentt^fieiiii éà[ 




(38) 

tropolilain de IV'glisc qui devoii tire honorée 
Ayant reçu ()e digaes récompenses de Ja 
main dé. l'empereur, doniioit son consenie- 
îiient. Ainsi, après tant de moyens communs 
^ loiis, ou propres à chacun, il meparojt et 
à mes semblables, empereur très- humain , 
qiie W fait dont il s^agît est contraire à la loi, à 
l'ordre, opposé aux saints canons, et aujc dé- 
fînilions spirituelles. Et leg maisons de la par- 
tiè.adverse né suffisent pas ; car l'ordonnance 
impériale ne doit pas prévaloir contre les 
jîivîns canons; cela a été, démonlré cî-dessus; 
et là condamnation, ijui va également contre 
les lois et contre lés canons, ne peut être 
louable. Quoique l'éérit de votre majeslé(5ï} 

■ ' ■ ■ ■ ' ■' ■■ ■ ' m ■ ■ . 1 » > ■'■ ■ 1 1 I II j ■ I ■' ■ ■ Il ■■ ■ I * 

. (5 1) £c resent de votre maj stc : c'f ^ îa constitution d'A- 
lexis Com«iène , du raoîs de«r*fi«i-«^e l'an 1087 , dont 
nQUS avons parlé ci-dessus, page 5 , n'.te 8. L'empereur îa 
flonnd .pour répondre aux rcclamations àQ% mctropoU- 
taînè/ contré le décret par lequel il s'éioît arrogé le droit 
d'éfiger des métropoles, fiaisamon dit c^ue Temperear 
expliqnoit dans ceresçritde.ioSy , commeiit doit être en- 
tendu le décret du coacile.de Calcédoine i qui porte qu'il 
faut cof.scrver les droits à TanGienne mé.ropo'e, et qu'une 
province ne doit pas être divisée en deux. Bilsamôn ne 
nous a pas conserve cette ex plication^mals: il. dit: L'em-* 
pereur , après avoir dit que les préSts des églises éle- 
vées à un honneur supérieur , par une ordonnance de 
l'Empereur, doivent être élus par le patriarche de Cons- 
tantinople » et que les anciens métropolitains ne doivent 
^oir aucune part à ces élections ; l'empereur ajoute que 
les premiers pontifes alléguant derechef le 1 1*. canon du 
concile de Calcédoine , ditolent que ceux qui obtiennent 
^oe ilignifé supérieure par leur recours à l'Empereur , 
^i^sent contre Us cancni| et qu'il &lloit arrêter lejur am^ 



. . (29) ,. 

'soît fait avec art et d'une manière oratoire; 
et qu'il paroisse plausible à plusieuris, cepen- 
dant ce nest pas ainsi qu'on peut anéantii^ 



bition ; m'a majîsté impériale ne YorJant point que V(m dé- 
daigne le privilège qui lui a été doané par les tiivios canonSa 
et n3 voulant pas qu* le recours a aes poiiâfes pour obtcnic 
dî plus grands honneiirji ait de succès , il a plu à n^i ma- 
jesté qu'un évêché ne soit pas éljevç à Un siège 
plus ém'nent , savoir^ à la dignité d'archevêché ou de 
métropole, à moins gue l'eint>ereur, existant alor« ne s y 
détermine de so<i propre mouvement , ou à casse de Hm- 
portance de Ja ville , ou à caose de sa dévotion pour la 
isainte église de cetîe ville, où déterminé par sa vénéra- 
[ tien pour ht- vertus du f rélat-^^ !cét:e église. Quant à 

} eelaî qui accorde cette dignité poor quelque affection hu« 

mame , c'est à celui-là que ré&îsteht les saints canon^. 
Pour que lempereur n'aille pas échouer plusieurs folj 
contre eux , il permet *B't»è»«saint patriarche existant alors , 
I de ne pas inscrire lesJettres impériales qiii lui seront exhi- 

bées , en preuve de !a préséance accordée à une église , 
I • et de ne pas mettre le prélat de cette église au nombro 

des archevêque» ou d.es métropolitains , avant que le par 
I triarche ayant fai^son rapport à l'eltipereur , et l'ayant ins* 

^ truitdes d.vins canons , n'ait appris que l'empereur^ suî- 

Vanr la faculté qui lui en a été donnée , a accordé cet 
honneur de son propre mouvement ^ et pour une causé 
honnête. C'est de ce rescrit qu'il faut entendre les paroles 
d<e l'empereur Alexis Comnène à Nicolas 1**^ : » Sans que 
, « vous soyez empêché de décider par le rescrit précédent 

« de ma majesté» w Ce sont les interprétations données 
dans ce même rescrit, par l'empereur, au 12^ canon da 
concile de Calcédoine ; ce sont ces interptétatîons que le 
[ patriarche, écrivant à l'empereur lui-même, traite de sub- 

I ti li tés : faites avec un artifice oratoire , et bien éloignées 

r de la vraie science. Ce jugement de Nicolas sur ces sub- 

I tiliîes , condamne d'avance ceux qui les reproduisent aujoar- 

\ tfhui. 
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le$ lois et les canons, et ébranler \sl vérité f 
car les subtilités et lies raisonnemens qui 
|)aroissent probables, xiiai^ qui ne le dont pas 
en elïet,sont loin de la réalité et de la yéritabU 
scienci^. Jaipàis une longue coutume nepourrA 
faire que ce quinepouvôit subsister dans sou 

Î)rincipe , kcquière de la stabilité ; car uni^ 
ongue coutume n'a force de làî, que lors- 
tju'clle n'est pas contraire à la raison , éfe 
qu'elle ne détruit pas là loi* Mais quand lesdi« 
Mins canons sont renversés , comment la coti» 
iume qui s'est introduite sera-t-ellc admise? 
écoutez laloi qui dit: « Ce quîn'est pas intro» 
j» duit avec raison , mais par erreur et par In 
« coutume qui prévairt , ne éoit point aToir 
jH force en pareille matière p. 

Nous n'ignorons pas les discours atnérf r^ 
pandiis par quelques-uns , qiti s'cfibreeot àé 
prouver qitè rélévation des églises 4 uss^.fdtis 
naute dignité est un don de l'emperearjrfir^ 
:disent-ils, il ne faut pas que ce don seit ré- 
voqué lorsqu'il ny à point d'ingratiledc r 
car , poursuivent-ils , si l'empereur ayas^ 
fait uu don à quekju'utk, né révoque pBA em^ 
don lorsqu'il n'y ta pas dMngrâtitude, combien 
taoins doit-il retirer ses dons aux églises qu'il 
seroit déraisonnable d'accuser d'ingratitude? 
Mais d'abord , le don duquel il s'agît accordf 
par l'empereur, conceriife les villes et non les 
églises. Si quelqu*un suppose, par utae inter- 
prétation Violente, que c'est uii don, il Iroilr 
Vera que ce don est injuste et contraire aujt 
iioix) car les lois défendent ^t les demandw în^ 



(Sx) 

)iisteS> et leâ èonc^&skms faciles demandées àû^ 

détrimeat des autres ; et ensuite f\h^ honneurs 

accordés aux uns ne doivent pas préjudiciel- à 

«autrui. Ainsi la cause ayant été examinée 

uvsc tant de soin, il faut absolument', divin 

emperear , abolir pi^it l'avenir cet usage ab^ 

surde et injuste. Que votre clémence porta 

line loi, qui défende généralehient (jue cet 

tisageait lieu; qu'elle dispose à Tégard de ce 

quiest déjà fait, suivant sa rare intelligence ^ 

cjuî sait «ssurer le succès des grandes entrer 

prises > et que toutes les églises qui, de là 

dignité épiscopale élevées aux droits.raétro^ 

politains, ont passé satis trouble l'espace de 

trenteans , demeurtotdan? cet éiat , et soient 

soumiseè à la sainte fetgi*ande église deDieui 

car c'est un privilège épîscopal; et il y a des 

canons qui perraeltent que l'évèque jouisse 

du privilège d'une autre église , au moyen 

d'unepossession trentenaire. En effet, le dixv 

«eptième canon du concile dé Calcédoine 

porte expressément (52), que les habitations 

.,~^„ , , , - I r r [ - 1 ■ ■ ■ • _ I i-| I - ' ■■ ' ** 

(52) Entrée §t^iictx.iK!tç^fifotK!xi i! t*ytûf^ii{ç. Le mot 
vrufôiKtaç ne signifie point du tout ici ce que nous enten- 
dions aujourd'hui par paroisse, c'est-à-dire i:n certain 
ilômbre^e maîsciDS , de champs et d'habitans , sous le gou- 
vernement d*un curé. Cependant, dans plusieurs écrits faits 
pour la constitution civilç du clergé, o(i a supposé, sans 
aucune discussion, que lé mot ^mfétJcUç dans c^tte partie 
ida canon dû concile deOkédoîne^ signîfioit, paroisses. Il 
y à plus ; rameur même de Tc^crrt ihtitulc , le Témoïgntt^t 
-îie la raison et àe la foi , contre la constitution civïU du clergé ^ 
Mteur distingué par sa coimoissance de la langue ^feeque^ 



r-^ (32) 

r *Le àéSayxtiigra^ques ou enchôriales * demeurent iiié- 
^^«"^^^^^Y^fcranliablement aux evêques qui les possèdent;^ 



valens 

desîr d'être ^ 

littéral , for- . ' 

cent à em- . * . . . 

ployer ici ces etquî est un des cmemeos de Tacadémie des inscriptions çt 
deux mots ^ collège- royal , a traduit, pvA7arP*ci»i^^c. édition, le 
fli"on vaTx-'"*^^ 3rtfpoi*i«?, les paroisses de vrllage ou de haqtieau. . . . 
pliquer ci- « Lisez le texte grec, a- t-il dit, et cherchez le mot ly^fn^lisi 
dessous. « dans le TRnsor d'Henry Ëtîcrîne ; voui y trouverez ce ca^ 
<i non cité et traduit comme je Vexpliquc , des paroisses dé 
^fr haro eau. » Mais nous ne pouVowsitikux apprendre le «eus 
du mot «-tf^wjttW, que des anciens compiemateurs^ grec» 
du cai-Zon du concile de Calcé;!olne;. Ealsamon dit que 
«ce canon a ordonné que les évêques obtiennëfit ^^ns 
contestation les territoires qu'ils ont occupés pendant 
«enie ans, quoique ce soit des^ tcrritoites Jgro/^tiei et -pe- 
tits , qu\ sont appelés fcwùUnt» m^nmce , c'iKt-à-dire 
n'ayant qu'une maison seulement ; ou des territoires 
cppelés <:;2cAa'i^«4x, c'est-à-dire ayant plusieurs habitons. 
i(Bâ]sa3ion, in 12 can. concU. Chalcedon. apud BeVère-^» 
gium , 1. 1 ^ p. 133.) Zonare ( ibid. p. 1 34) dit : « Oncn^ 
w tepd par habitations agroï^ues , ety^ùntUttç ^ ceUes qui troiit 
« placées aux extrémités, ou il y a peu d'babitans , et qat 
^c sont appelées ^drjri'*i«, monàce\^9x habitations McA^'w/f-f» 
*« fr;t;«r:*W, celles qui sont plus près des champs et des vil- 
%i lagesvet où il y a plus d'habitans. w Àristhène (ibid. p. 13 s) 
fWpnme comme il suit : « Par habitations agroïqaes ou /»- 
« chôrialts^ entendez , non quelques villes ou villages, mas 
des champs. Lçs champs enchoriaux sont au inilieu à^ 
<< champs ou des Villages, *«/M*if; les ag<*oïques ta sont 
<« séparés.» Aristhène (ibid. p. 185) sur le 25* canon du 
cancile in Trullo i s'èxpriine ainsi: << Le canon appelle 
• «habitations agroïqucs ^ commQ nous l'avons déjà rc- 

ta marqué sur le 17* canon du concile de Calcédoîne , les 
« champs qui sbrit partiailièrément propres aux églises ^ 
««et qui ne sont point communs à d'autres, et que Vaà 
\< appelle maintenant fcovoUta ^ monœcè. Le canon ap* 
«pelle champs enéhôriaux ceux c(ui sont au milieu d^» 
«chaa^.pj bu des villages.» Béwérégé,'( Sy/iai/fc. t: a:\ 

sur -tout 



ébuvétâèspendatit 3o aàs Vhiiïis si damlt doviïii 
des trèÂtè ànsilVélèVè quelque tontestatibn à 
*è sii|èt , iî est pehnis à *cèuî qui disent t^Vi^oA 
îeur afâlt flajustîteé , dèp(t)rter k câûié ^vànt 
ïe lyuôcle dé là ^ibtincfe. Le t»iA)n )25« dii^ 
t3rontiite'tèn\i ûam Ik salle du pakis appelée' 
j(n Trùi/o , a suivi ce même oanbn. ÔuâAt ^ît 
'légUsçs qui sont dans è'^ cas, %t qui iiê ^èù-' 
^ettt se âèÊ^té|>&^)apos^èsbà pèn'âantlè 
"femp^ tèquis'j il faut qu*eHès i^ntfènt sine' 
Contradiction iotis la puissance de le\ir pVo^rà' 
liiétrppolîtaiii. Que votre p'tjiséante et sain'tà 
Âiaiéstè riè ^ kissè poiAt troufcîét j^làr \k 
tèraiûte d^une îabsurditë iltiià^haîré, àaVolr 
fikv tèùppaterUlé de l'injure qu'elle fef'oit âui 
églises quelle pâfoîtrbît déshbiiorèif ^n feut 
èt&ïit Î!ai dignité mètifôpolitaïàéî tkr 'éè n'esfc 

fiaè une iïijuré d'être dépouillé en vertu tfëè 
ois) mais ce qui se fait ci*uné manière Aôù^ 
^Ufe etfcôûtré les Ibis /cèktsst'VéritibièiAeïit 
une liïjurè^ On trouvera quelque cbose dé 
sêmUablé Ëstit en éônséquence d'un jujgetnènt 
syaodàl > t^onfîrmé par le décret impérialv 

'' . T 

jK^t tov «inlH». Ât-e^* cèffcH. Ckéùi:\ rapporte «âè ^didiiè 
grecque sur les ternies dn 17*. canon de ce concile^ des^ 
qjiçls il s'agit ici. Cette scholiedit: « î^ canon, par le inoi 
«J^^tiuM^, àpràipUs^ ehtrdidibs habitatibn^ siruéd alii: 
<«(tréttiitét| que Ton apfielte fmtUuû : il appelle (i^à-c/«)r \ 
mtnMriaks^ mkWi^ qui sont au milieu des \phampSDu dei; 
4|villages.,i Les pères parlent des diatnps qu'il est TrAiiei^i 
i«bkbie qaé I^véquè à w^\^'cdiiunt étant Skuii^s et viZf . é 






(34> 
yévèç^é <ie Rhœsee (53f) j^. qui fdtAçm.^ 

pr4r4 •î'Pv '^^^^^ C54);>ay:ânt été er^^^ 
archeVeçbé par pe;rmnnuft.{^5) ^^coi^.^séûif 
et pafriia relie, et par l'çmperçur qui existp^i^ 
alors' (-66), Jde^xxents.'à^â^p^*è3, ^^|is T^éo^' 
p(iy Iaçiç,C5S)^ ci^èlirççatriarblie f p.âu;l^or'^r^^ 
4ç^i'èrnpçronr Rip.maip I.e viçux (58), sur^lji 
açjpatjd^ ( de Niçeplipre V, Q^^ étpit Iç pasr[ 
teu.V .pçipoîçV^ NeQ^césar^é, ôja établit |-u|i* 
^iQ}^qftl mi^tf ;<les pxépfiipfs pontifes\et .^eâ, 
aay^ris'.sé;i^teiii:s., présidé jiar ïç/patriarçjçveÇ 
dqnt nous* yenor|s d e' parler , et tajsiçntetape 
fut\çfrononcée eu fayeur. djt^. niétropbîîtawJ 
Cecf se v.oit nîanrfestjeraent p^r Jes.s.î^nàfiires 
4é ceu^qûi jugtj/ent , par l'acte dupàtrîajjpb.é^ 
"doiit pli vié^nt de parler,, et par la bulle dça. 
^i^péreùçs B omain et Christophe (59).\Çettêî 
feiiile confirma le jugemqiit, el àyec raispii V 
empereur ami du bien j car ce q,u|a étéiual. 
ifait doit être réformé. , . . ^' \ , /.V : 

Je pense ainsi. Je le dec/are ainsi ^ ,s(ùi^. 

($3) RhoBséé, ville et èvêché'du diocèse du pon| Pôle* 
«ioniaque, èngée en archevêché* pâr'Gertriani!$i<Jnî'felrff^ 
patriarche de Constantintçlôentratt'yt 5» ■' < - • -'^î 

(54) Ce$i-à-dire Néocèsarée. ( Or/tf/w Christ, t. 1 , coL 
S08.) .-^ - -^ 

(55) Cerminos, i^atrSaVdiè de^ConatantmopIe ca ^i^t^ 

(56) Théodose II! ;ott; Lëoh ?»!. ; - ; ; ; y -f-^^ 

(57)Thédphylacte patriarche de Constantuîoplé f|i\Qft^^;^ 

(58) Romaki le vt^iut oi\ LeOupeper empfreur-ea 919» 
jtisqu*ea944. ^ .. ..; ^ 

(39) Rpoiaui et Christophe vivoient ett 9I9 W^it^ 



.^fMeMÏa doctrine donnée par les stainti pèrUi 
>plein$deV esprit deDieUyetm attachant aui^ 
diifths canons. .Ife* ne regarde pas t^armmô 
èadnt et comme juste ce <jiiî n-à pas éfé fait 
H^ntement et justement. Je n^'raé ]aisâè pai 
ébranler par les opinioas de plusieurs qui 

{>énsent tjuê je dois prendre leis intérêts ^à 
'église qui m'a été donnée, et ^uf je iré ddis 
•|)oint les abandoniièr facilenlent. Il n'est pas 
40S premiers pasteurs de se regarder comnife 
~ tiéceèsités a aéferidrè les privilèSg'es de leùir 
propre église, quels qu'ils soient , sans dte^ 
'tMctiori, justes Ou injustes j mais ils doivent 

* 'conserver ifitacts ceu'x qui sont jusriêi , et 

* Renoncer à ceux qui sont injustes-.' Eô effef > 
!l nous a été ordonné de prendre aVëc d roitut-ô 
^t précision dans les aaseignemèiis^de là't^étité 
tnême^dui est le veÂedeDiëu Aotrè Sauveur 
Jésus-Christ : et noiis rie serons pâ s* fwns faute 
devant Dieu , si, à raison de quelques aSec- 
tîonis particulières, nous riousattâfefeons à ce 
qui peut nous être avantageux: nous nedè- 
vo®s rien préférer aux divins commândénienà 
let aux traditions des pères ; mais conservphi 
lés uns et lès autres ^e fout notre pouvoir > 
«ans souffrir qu'il 7 sbîtdonné atteinte. Voièi 
ce que iroui pensons, Voiôi ce que tiouà 'dé- 
finissons : Que Votre pieuse et èéréniisimè 
Majesté Considère et règle ce qui lièrà néces- 
saire > et qu'elle suive ce qui sera àWoluriftîit 
^xempt de f èpraùhe et sans scaiidale , s^loA 
JCMeu «t selon les saints canons. 
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OBSERVATIONS. 

Sur la lettre du Patriarche Nix^olas» 



Il résulte de la lettre synodale du patriar- 
che. Nicolas, quC; rérection par rernpereur 
^^des évèchés en métropoles ecclésiasti^ju^ëà 
est une entreprise contre la puissance spîri^ 
tuelhy entreprise condamnée par les con- 
ciles généraux , par d'autres conciles^ et par 
Jes lois civiles. Que, cette entreprise est çqn- 
damnée, notamment par le concile de Calcé- 
doine \ «ue ses décrets à ce sijjet ont été obser- 
vés par le§ empereurs pendant 3oo ans j que les. 
«xernples d'érections d'éyéchés ea arcbevê- 
chés out en ^létropoles par les oi'dres de l'em- 
pereur > Soit dans le 8^ siècle, si toutefois il 
s'en trouve un seul exemple dans ce siècle, 
soit dws les 9® et ii® siècles, ne sont qpe 
deseiemples d'érections d'évêchés on. d'ar- 
chevêchés en métropoles ecclésiastiques pour 
l'honneur seidenient j que ces érections ne 
dpnnoient aucune jurisdiçtion à l'église Ko- 
. norie d'aune nouvelle dignité , et ne lui sou- 
. mettoient aucun évecbé, JExçeptez toute- 
. fois l'érection de l'évêché de la ville de Fa- 
tras en métropole parrempereurNicéphore, 
au 9® siècle, qui mit trois évêchés'sous la 
dépendance du métropolitain- de Fatras \ 
mais on peut présumer que la puissance 
«cclésJUMiti^ue y concourut. On voit par la. 



(37) 
lettre synodale de Nicolas» que pkisieim 
actes portoient que lorsque Terapereur éri- 
geoit des évêchés êa métropoles, on obtç« 
noit le consentement du synode et du mé-« 
tropolitain duquel dépendoit 1 evêché érigé 
en métropole ( i ). On voit par cettç mêma 
lettre, que trois empereurs , sa voir un au lo^'. 
siècle (2), deux au ii«, reconnurent expres- 
sément par leur conduite^ , qu'ils n'avoieqft 
pas le droit d'ériger des évêchés en métro- 
poles : 01^ voit qu'Alexis Comnène dans la 
II®, après avoir érigé quelques évèchés en 
métropoles, après avoir fait un décret por- 
tant qu'il lui est permis d'ériger des évèchés 
en métf opolôs,regarda lui-même sa prétentioia. 
comme douteuse , et la soumit, ainsi que sou 
décret, à la décision du patriarche Nicolas^ 
dusynode résidant, et dequelques savans ma* 
gistrats(3). D'ailleurs la sentence rendue au, 
. commencement du 10® siècle par le tribunal 
mixte composé par Tordre de l'empereur j^ 
des premiers pontifes et de sa vans séna-«; 
teur# (4) > l*aote synodal des métropole* 
tains sous le règne de Michel Ducas, au 
M« fiède ( 5 ) , l'avis du tribunal auqxiel 
r-enipereur Alexis Comnèoe avoit x^nyayé^ 
Iiexamen de son déctet , et la leWre synn- 

(i) Voyez ct'^dessitt^ pag. 17. 
(t) Voyez ci-dessus, page 34 et 25»^ 
(î) Voya ci-dessus , page 5. 
(4> Voyez ct-dessus , piige 34^ 
(0 Voyez ci-desstts , jf. a^, 

.C3" 
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^àie èâ patri^rclie Nicolas en 1099^ ses^' 
irutaxlrt de monumens iaconte&tahles qu'aià 
W« et 11^ siècles ou ne recomioi^soit pa». 
qtie l'empereur eût le pouvoir d^ériger des: 
étêchés en n^étropoles. Qu'on ne dise pas 
^te le patriarche- Nicolas étoit intéressé à 
s*éîevcr contre le droit de l'^rapçreur. On. 
voit clairement au contraire , que le patriar- 
cale Nicolas reconnoissdit que lui patriarche^ 
ailoit eoBtre ses propres intérêts et contre 
cfeûx de son église , en écrivant^ à Alexis 
CjOtAnèm que les empereurs n'ont pas le. 
droit de faire des métropoles: on voit quct 
ce- patriar<5he eut le courage de préférer la 
vérité à soçi iutérêt propre et à celui de son 
église (1). 

liîais: reconnut-on au %2^ siède que Tem- 
P^eur eût le droit d'ériger dçs. évêchés en 
métropoles î non sans doute. 
• Balsàmon dit qu*eii 1199,. les métropoli« 
teiiis rev;endiquoient les évêchés de leur mé« 
tropole qui a\îoient été élevés par l'empereur 
^la dignité d'archevêché ou de métropole; 
qxife d'antres soutenoient que-l^empereur n'a- 
voit pas lé drQÎt d*ériger les, évêchés en ar- 
chevêchés on en métropoles ; que la bulle d'or 
'd*Is^c Lange > an moiSr d'avril j 191 , leur 
ferma la bouche: Balsartion ne dit point com- 
ment l'empereur Tsaaç Lange ferma la bouche 
aux métropoliliains ; dôit-bn croire cedernier 
fi^t sur la parole de £alsamon^ vil flatteur- 

■ r ■ . i ' . ' " '-..." 1 . i .-i.a 



Q) Vpm d-dessusj p«ge yj,. ^ 



C«5b 

dé rdutOTÎté impériale (ï)? ITparoîtaii resta l 

aù'Isâàc Lange prôrioûcâ , cônforratîiTïérit au 
loiï wèiae cariondu î6onciïéde?Càlcédôine{^2) , 
^tté les églî§e$ 'êtèi)ées:à la 'digni^é-de rné- 
tràpàles n^aurçiehfque'^^Vhonnéut seule-- 
Tfient , et que 'les^aitlfcs droits serdieiit 
"Conservés, â la vérital)lè'tnétTxypolù,\ycAi% 
' 4ti*Isaac Lange expliqua cetf e dj&poëi*iôh' efa 
tetié riianîère> par la même 'bulle' il'ôr'(^: 
~^ 'Les *églis,e$ qui isoiit élevées par rordredb 
« 4'eînp'ereur à uile plus iémmenïe digriîl^, 
^^^ doivent être res^ardees comme dignes^ 
<thonneui , et les élections des prélats de 
4t cies églises doivent procéder librement, sul- 
^"vant la formé 'èanonujue qui a été suivie 
*« dans réglSe de'Côhstantinôple^.les me'trà'^ 
^ poRtàins%*BSî^emh\ànt y et choisissant dé& 
'-«archevêques et' métropolitains pour -les 
ii égtiies riouvellënïént hoïiprées d*une;digriîté 
^ 'èïi|)ériéurè' ; telle ésïVordonnance de ma ma- 
">^'jeste :4e saifit wiiodè suivra cette ordoil- 
V* riançeycdmnii^m^ 

* 'ecc}é8iàstî{jûé y tçt' ùie sVcartant pas de la 
«"drdiïiire danôtriquci» Ainsi la disposition 
-du^ireçeirit'de Temperéàr Alexis Comnène- 
feh I087 /dîspoèifion qui avbit ordonné que 
les préiàis tîé Féglise honorée d'une dignitcJ- 
supérieure sei^oient jjlus.'^ Coiisia;atinople j^. 



^ (8) Bal&mpp in .c«i, u., wwâl Qilcçd»^ apud Bewcr. 
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lie fut pa^ siiiyie par t^il^ L^^ge j fiuiscj^u'U 
. ordpiip^que Ies,métr9p9lÎjUân3^^cpnço^ 
à rélectîpn. dç», {>rel^ts diM- églises, hçnoréçs^ 
4'uaje pJud grandi^.4igiût4« Q^ttç ocdoimanpe 
$e rapprochoit de 1^ dispositioii des déçre^ft. 
di^dpu^me çanpn ^aconcile de Calç^d^inQ, 
çiu^oa^qp.j|^6critde.ôQitôeyv^tQus^^^ dicçi^ 
.^u yéritable métropolitain, sur P%lis«L ha- 
nqrjèç 4*™P pVist gfande dignité j parmi ci^ 
\|rQJi:s étpijt ççlui^ 4'©^dQnn)^ icspévêqueS:daK 
a^ n^étropole. La biiHcj. (f oç 4'!^^^ M^&^ 
.$'éloignoit cje ce décret 4^ cançi}eid^CaIcer 
.4pine>en <;?e q)i;L>lle prescrivoit que ï^éleclion 
^des p^^l^ts ho«pré% d'ynie. phig, grande dir 
:gÂitd se. feroU à. <!^onstantinppl(?«, Aja, i)Qste> 
Alexis Co^P^ne et Isaac l^ge ont fto&B^. 
çoii^tamna^ent» que les» emppreuradpvçient plih 
.aerver lç&disposiûoitô'C9J!:ipa^qi;i06.pa^^ 
^jVérection des n^étcopoles^ Si Alexis Comr 
i^hnp ^t Isaaç Lasge. s^. sjwit éca^éa:» V\m^ 
plusL, l'autre, moios., d/;s x^èglça qapp^jiquee à 
<je. sujet, ce n'est pas^qu'ila3e.soJM^nt crus kir 
xiépendfiQS.die^ çaooi^. suc oçt article..^ niaift 
c'est qu'ils, lee on,t lugl, ii;]i^r{^ét^ ^ W «>ia 
;gaenie qu'ils, out pri$( ppur le& interp/r^ter ^ 
prpuyç qu'ils, s'y-} ci;ajrD|er]Lt souroist ? 

'Alexis Comnène étoit loin 4e^ penser qno 
le. pouvoir d'érigec.de& iri4tropoIea eQcIésia&>* 
tiques fût un droit, essentiel et uja4^*^trl- 
^t^. naturels. de sac^urcmne. Au eontritîi^ejr 
il dit formeliement dans la eonstitntion db< 
;q5Ù^ d^ynai IQ87 ^ quf; c'est xmprwUège ({^^ 



( +1 V 

hû a ét« donné par W divins canoQjs (i); 
Il paroît aussi par Balsâmôn > qîi^Àtexti 
avoir oni voir que' ce privilège avoit été'SL&^ 
çm'dé aux enipemird'par le 17* oanOB-àùtioti- 
(?ile de Câiet'doin» et par le 38^ d^cOncUji 
i'n Trul/o(^y} mais Alexis nes^arrèta pur à là 
fauâai^ ihterprétatibi^ qu*il avôil donhée a ces 
çanops^ _ Qiièlques tefns fiprès il soumit su 
l^réientiua à ]a décision d^un tribunal côm-* 
^osé duj)aîriârobe Ni€o]as> du synode rési- 
dant à Consiantinopie et de quelques sa^att 
xnagistrats. Ce tribunal ne fnt pas favorable 
àj la^pr^f ei)tioB( de reraperéiû» (d)i 

Balsamon et Blastarès , si f^yorablès au 
pouvoir de l'empereur- toucbànt Tére^îtioo 
dès év^cbés en métr^opoles, nont cependast 

Ë^rl^ de <ie ppuyoir que cpnfime d'uû privii» 
^geacoordé^ par les canons > à rerapereurV 
et non pas comme d'uii^ droit attaché à la 
Couronne. 4i^ Il me paroît, ditBalsampn, pat 
Ç. le 38® çâriidh'dH concile in Truflai et par 1^ 
^] 17^ canon çUi prçsent synode ( de Çalcér 
^ flfeï/>^),que c|^a détertninatioAS se font 
« Wtr.Jea empejpeurs. suivant le pouvoir qui 
« leur en a été ^onné anciennement (4)* 
H Noua disona que p^^r le présent canon il 

(i) Bals^m. în çan, 38 conçil, m TruUo , apud Bçwereg^ 

{p) Et in x^ çan. çoncîL Chatîred^ ibid. p. ^aj*. 

(3) Voyez d-de$su$ , page la 

(4) AnâétÈ^ oiiai} cVist ainsi qu'il faut traduire , 9vec 
^ea^çi ^eryet , 1% mçt «ut^w, 44&^ .^et fQdr9>t de Balr' 



.;:)^:,:r... -:;:.' (42,): •■; 
ji /^t d^ni^ék VemMrent défaire denou- 
-« :ivçauj; ^Viloliée, de donner à d'ajutres les 
.ii. drqit^ métropolitains {( i) ». Blastarès 
«pa^lei d« pouvoir de J'emperenr.de. fairie des 
il3n/é(jr:Qp^les.j|^<:;€innie d^un privilège accordé 
;à J>mpcirçiiÇj; il place, ce pouvoir ^ous le 
ititïf^ de^ prwilèges.des empereurs (2). 
. . > JB^ls^mon et Bla^^ tarè$ > ç^es . bas flatteurs 
.de rautprité , impétiiate , ^urpieixt; rpUgi de 
>dire..qu€( le pouvoir, de faire des métropoles 
'^sjtj.yn 4]ftribu}> cs^eptiel ide ï'autoritd sou- 
veraine. Et il se trouve des apoJiogist^jS de ta 
^^OQStiti^tion civile du clergé qui nef ougîssent 
|>j(sde piorter l*a!cftilg|tioni(jus(iu'à;cetexcè8:î 

j*ii>i ' M I » I » ■ t ii '> i .i.;» I» 1 w m ii 1 I «I — ^iMÉ< 

'S^bn. ( Vid. Bàlf» în cari,' i2\ conc. Caîçed, 'apud Gûtfi 
Jieirv, psg, y^8. | Dans une* version ptk a-tt-adait umêti^ 
d sùpérii. çCela signifie 4 superis atatlbu^ ^ àh^ ks.tein|is. 
.antérieurs.. La traduction serolt évidemment ^ectueuse^. 
si elle pou voit insinuer que 6alsamon a dit'^ue.le pou- 
Voif dont il s'agit à été donné au)C empereurs par les ka« 
-bitahs du ciel, à superîs , ou par le ciel, ' 

{i) Balsam. tn'càn. 38 côncil. i/i Fr/^ï/b. 

' • '(2) Blast. apùd Bewèreg, , symjdic. tofn.' 2\ ifnt^g. al- 
jphabet. p. 125. ^ '• ' ' ^ 
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RÉFUTATION 

Jpe quelques erreurs capitaïes soutej, 
nues dans 1 écrit intitule Accota des 

vrais principes de réglisé\delcLmô' 

. raie tt de la raison, sur la constitu^: 

tïon civile du clergé , écrit signé jpàr 

dix-huit, evêques constitutionnels.. 



Cet ouvrage, qui seroit mieux iatîfùl(î Ren^* 
i^ersemènt des vrais principes , n'est âii- 
fond cju'une répartition de ce <]uî se trouvé: 
dans d'autres écrits vie toriçusemeiît réfdtés." 
XJ Accord des vivais principes est . rempli' 
d'erreurs sur le* différens points qui y sont* 
traités. Nous ncnousprbposons îcique deré-' 
futer quelques-unes des erreurs des dix-hpit 
çvcques, sur le prétendu pouvoir de la puis- 
sance séculière pour l'érection des métropo- 
les ecclésiastiques. Ils ont avancé, i^. que le^ 
doncilede Calcédoine a prononcé en faveur 
'du prétendu droit de la puissance' séculière, 
relativement àlacirconscriptiondes diocèses, 
4 J'érection et à la division des métropoles j 
3®. que ce prétendu droit est établi par ujjô 
constitution faite dans un concile dû moiô 
4c mai, l'an 1987} 3°. que dans cette côûiB)ti> 



^44) 
fliiioii^ le4roit Ae faire les. changemenft qu« 
rAssembléenationâleadécrétés, est recoimu : 
4^. que le" partage de la proTince de Cappa« 
doce par Y alens, fut fait pour soustraire uu 
évêque arienàla jurisdiction d'un évêque ca-- 
tholique; quecç fut le motif de cette division 
qai porta Alwcaudre I*', patriarche d'Au- 
tiocbe , à s'y opposer , et Iç pape Innocent 1^^ 
à approuver son opposition, 5** Les dix-huit 
évèqués ont dit que les faits de Justin^aji 
f^t rapport à Jusîiniane et à Mocisse , pirou-^ 
veut le pouvoir dej^ empereurs d'ériger des 
métropoles eoclésiasticjuet». 6^. Ils oBt dit 
que le droit de la puiiS^sanœ séculière sur cet 
objet > est prouvé par lecapitulairedePépîn, 
e^ 744, par celui de Cbarlemagne en 789 , 
TtBX celui de Louis-le-Débonnaire ça 833, 
>ar Téf ablissement des métropolitains pour 
es provinces de Naples au 10® siècle, par 
'érection qu'a faite de nos jours l'impératrice 
de Ruâ;»içQela ville de Mouitowen<^vêchéde 

^Ja croyance romaine» 

Ces assortions «ont ^uts^nt d'erreurs. 

Prçnûèçemeijit , Iç, concile de Calç^oine 

n'a point prononcé que les empereurs aient 

S droit d:e circonscrire les diocèses, d'ériger 

çt de diviser les n^éfropoles \ au contraire. 

'lisons les actes du concile, nous y verron;$_ 

S'u'Eustathe, évêque de Béryte, sepréva:lut 
'une pragu^aficme ou d'une qrdionnanqe im-s 
périale <;le remperçur Théodose le jeune ,,pour 
«'ériger en métropolitain de ]a seeoode Phé* 
niç4tf > qi^'il enleva sept villes à Photius dq 
T^rV yÀJe q^uî avoit- toujours été la métro- 



(45) 
pùhàe toute la Pbénicie; qi|e,«ur U rjeqmèt* 
-dp Photius , reiMpereur Marcien ordoiina que 
cette affaire sseroit examinée et tcrrainie dan* 
.le concile de Calcédoine : qùelesjpjtjre^ ajécrie^ 
rent , dans laction 4® , par une acçlârnatioil 
unanime : « ïîién depragtnaticme Vaiira^ae 
.« force ; que les canons des, pe^e^ Vepippi^ 
« tent. . . * Il «>st pas permis, eri vertu d'uué 
« pragmatique impériale , d'enJevér lès droite 
«d'une autre jéglise; cela ^sjt tontrc les c^* 
« nonâ {i).* *• qu'ils apprDuvèrwt' unanimfi- 
« ment cedlsoours d'Attîc^, ^vèqué jde Nl- 
. € copoIis;,Le canon des trdi^ qe^t dix^timt 
« pères (du concilede Nicée) veut au*ilii*y l^|t 
< qu'un seul métropolitain ^fJJL^^<^àx^^^ pro« 
4L vince ; nous vous supplions quié Tautorilé 
« des canonssoitauasimàiu tenant |ent^ui(u^> 
4L en tout et dans toutes^ ïék pxoyîncèjS , cçfh 
« sant toutes les pragmatiquca impériales > 
€ accordées à des démarches ambitieuses , et 
«r qui ont renVersé ce qui e été étabU;par I03 
«saints pères SPiRiTUEiLEMENTet^z/W/i/ 
A Dieu* » que les commissaires impériaux ai* 
rent (2) : « iielon les canons des 3iB ^,vèques 



«iU» 



(1) Labk concil. t. 4", toL 544»- 

J2) À^ùf^f. La version latine a feniltt et .mot par 
^ ces i nous le rendons par càntnùssaît'ts de ttfAfmûr^ 
par magistrats.. Ce n*étoit pas ce que nbiji^ entencldbs 
aujourdliuî par des juges: c'étoient le très glbfieux toti^ 
tnandant de Tarmée, le préfet du prétoite, le, très-dc 
lieux préfet de Constahtînople , le très^glorieuic maitrt 
des offices iaipérianx , k très-glorieust bonite delà niai^g 
4e f empereur | et le très-magnifiifQt toasm da trésor ^artW 



* (àh feoriciie diè Nîcée), selon la sentence 
« et le jugement de tout le saint synode 
« (de Calcédoine) , Photius , métropoUrain é^ 
<c Tyr, aura tout pouvoir de faire les ordîr 
< nations dans toutes les villes de la province 
« de la premièrePhénicie;Eustathe nepburrà, 
'À en vertu de lai pragmatique impériale, s'a t- 
« tribuer rien de plus que les autres évêques 
'k de la riiêmê province» » Le concile requis 
de <léclârer S'il consent oit à ces choses, s*é* 
cria ï « Ch]\^génîeht est juste -, c'ést/le juge- 
ai* raerit dé Dieu ;''cette sentence ert juste (i ). ^ 
"Ndu^y^ffônà encore /à la fin de l'action 4^^ 
'^tjbè Giéca-Bmus'> évêt^ue de Sêbastopolis > difc 
Miix édittiiii^saîreS impériaux : à Nous vous 
5^pridiSsqiieles pragmatiques' impériales faites 
'i<tm iSétrinleht des canons pat quelques uns, 
v cessent, sanii éohfradictionVdahç toutes les 
%<protinces; que les c4noiis Pemportent eu 
ùtbu^^.par cçtti6yen,iajhisefà conserpée ^ 
4<et bbàque église aura im état assuré; qu*il 
^ *^ ne soit pas permis de faire des ordinations 
'«'contre Tes cranom. » Lés comissàîres irii- 
•përîaâi^J ayant irequîs le cbncile de déclarer 
*ilil con&entmt à Ja demande de.Cécropius, Je 
saint concile s'écria : <^ Ncflis disons tous la 

• f — • . ' ^» 

. culîer de rempefçijr, Vvec quelques personnes du très-slo- 
^ lieux sçnat. Labh. ïbid, coî. 78. CescçiBinîssaires n'avoient 
. |>Qint kxé envoyée par l*emp$'reur pour juger des choseei 
. concernant la foi. ifiais pour epapêcher le .tumulte par leur 
autorité ; ce ne îut pgint eqx qui présidèrent au cou* 
P cîle; cç. furent les l^gat^ du pajpeà 

*♦' (i);libid.,«rf».î4^. 



f>mèmi5 cliqôç; tou^s ' W pragraâf îciues Céi* 

tent : «^Qtuc^uivatit la écutenee du saSnt'.àV-'* 
^* nçde; les cantons remportent dàfes to^osMt^^ 
^<abtre& ;ptovinces. ^ Le saififc synode -8*6-» 
cria alors : 44 Ce jugement ekjmte, leé juft^^' 
^i ont ^ugc justement (i).''nKwnsverroïi8'3cfeiMS> 
Tacticwi i-S®, que l'évêquede Niçée prètèiîdfli&t» 
leâ d^ts de. métropôlimifii pm'<ïe^4p^ 
empereurs Valen» et Valentijaie» àtty^^rit foi* 
gé.ci^te ville enj mêtropok^ie-tnétrbpolîl^im 
de Nicbmédie ayant ^^^i^k^^ 
au concile contre nette Wiî)reiitî©ft , ïe «son* 
cile s3éèrîff: i'Que lés ncantm^l^^^pûrt^i^tiX 
înqiûoiv satiàfctsse aux canofus ï'ies^iciffironi^ 
«ne connoissent qrfnn'mëtTopblîtaiiï > %a^i 
« voirceltti qui est te plus ancien^ M En: con^^ 
séquence; les oommissairesimpériàux direht:[ 
«L'erêque de Nicomédie aura rautorité d^^ 
«métropolitain fupi toutes Ics'^églisefindé'^kc» 
« province -d^ Bithynie ; i-évôqtie de Nlcâ)!^ 
i<aura6je»fa9»iient Pbonnetkr de métropolitain |i 
^t il serd sountis à-répéque de^ Niboniif^^ 
^die à r exemple des autres '^pé'çues dû i*> 
i^propinceycarain^iila senibiéûu saintcùn^^ 
Hi cils (a). ♦> Enfin les pères du ebncile de Cal-^» 
cédoine -firent daîi^ raction xS« le canon qai> 
mk : k Nous avons appris que quelques - unar* 
«ayant recours aux puissances;, cou trèfles s ta** 
*tuts ecclésiastiques , ont^llv|sé car leîi praig-»^ 
i4 niatiqu^s impériales oitle^ pitayteoé ^n-déux/» 

4») iabb. iWd., col. 751 j^t^-T^fr^ — - — • 



(4») 
• èe ittiiiike que par là Ayê. éjsàltmki^pb» 
' 4 litainis dans une même proTÎooe > le sain^ 
É éynode et statué que pat la suite PeTèqnë 
à n'ose rièii de seaiblaMe , et que cdui 
« qui reàtreprêndra perde sorî rang. Que 
« Tôutesles villes qui ftont déjà honorées pai^> 
ipirë lettres iilipélriales du lioni de métrùpole^ 
U ne îouiront qpe àû l'honneur seulement > 
«ainsi que T^éque qui gouverne l'église de 
n cette ville 9 les droits de la véritàble.niétrcH 
•pôle^étanl indubitablement c€»is^Té«(i) »« 
^ Les^x-huit é^heqi^s font tous leurs efforts 
bour éluder Jbs oracles du concile :de. dalcé- 
Qoiilf '>^ dis^t que les Pères d^ ce, ooiicile 
reconnurent leur incompétence- sur de pa-*- 
reillesmatière^. Ils donnent de fauséfea inter-^ 
prétations aux canons deîcecûncilè; ilstron^ 
^eiit tt traduisent infidèlemùsiit le i y^ «ianôn; 
^'citant lés auteurs^ ils en suppriment ce qui 
est contraire à leur systèmie. Entrons dans 
quelques détails» Ils citent TbiNiiassin en^ 
cette manière (p. ^ù8 )• « hic coneike, dit-âl ^t 
0. (tome I de la discipl. ecclésiast. page 279^ 
ft ne toucha point à un établissem^st fondé- 
n tn quelque façon sur un rescrit'ditt($énàl ^ 
cque t Empereur ne s'en fût expliqué, et 
ti n'eût témoigné désirer que l'on reldolît les 
«i choses dans leur premier état, sans avoir 
<i égard aux pragmatiques contraires aux ca^ 
è«, nons. ( P. 209) Si le concile fit un cation à 
if ce sujet, ce ne fut qu*après que les jugea 
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%^rirpériaùx kniènt laissé le cHoî^t kù baûcHâ 
^f ié terminer C^ différent selon ïes canons 
^% où sfelôû lès làh%i)^y <|uoique ci f&t Ik 
'^¥i fésotutiofi du cohàtle , ce furent lèâ [ugei 
*i qui proûonfcèrènt la sentence, tes, jugea 
S< jpirônoîicferëà't quèTévêque de Éèryfé n'aii- 
't^ roit ^é ttiéttt>p6lîtàiti que le nom. Mai? 
•^ quâAd oû traita là que si ion spintuèllè des 

V ordinations faites par Ite rtiétropalitam de 
VTyr dans \ë$ SvScnes qui Iqi aToiènt étiS 
'« enlevés, lés jugés refusèrent de prononcer^ 

V ce fut le GOiïfcite qui pfononcâ, et lès juges 
%càûfirmèrèftt seulement la senlehce, iy(îbid^ 
'ic Voilà , àvètût \éi 1 8 év ôques , Texàc t par fkgè 
«àes deux àutotîtiSs. Dans )e ffrcraier ca$> tel 




■cfe 
onô 



jp« ..*^.^ .^ç^^ «.« ^ ...^,,. , «...„ _ .^ 

-^A cond, îfs n'è!éercèùt qnê le droit de cdoiir 
^à nation, parce ^ue la question appartçooît a 
»"«lâ puissance SpiHtuéllep (P. 2iô.) ^.'pvcquji 
*<kCeèrô|JiùS'deraàhde aux juges un ^rigleineat 
"«H général pê^ur révo^juer foules les pragina- 
'i4TiL(\iJ^sëôûtii^tès'aù\ canons /au sujet de 1^ 
4t division des jproViOtces et cîcsàrdina tiens. L 
!'« Lèi jutes Intierrô^rent le côiipUe > .poiy 
' ^* savoir ^1 ft^j^fiouyèit cé\feiièmkrxèifi^^ 
'^^ëilètéb^l^htW^^ de yôîr àbjblMjtQUtgà 

(i) Traduction défectueuse da mot prj^râàtJiqiii^ ,Và 

/t>ragmanq[ue$ étoientd^ lettres ^aprâjt^niianceshiîiiérillii; 

-elles ne portôiene ppint le nom de loîs , ^u/nu. Les lois 

':)avoient un dnet ki(»étsl^ les poigfoatîqiies , 'it$^0\^9é 

' fiHtfcaneri; '"^ T = t.. 



i 50 ) 
^I^J?*2if55*'^^^T* aux 'oà4pps ; ttjais U,f^ 
ft quir çAfo^^. 5"^ ^^ ft^^W^ V }y^s^ W 
^ n$^t ce Vègfemeiit d^aDolition».^. S[anctjf 
ki's^MçHûs (tcclirmàpit ôrnnes èadeni^ip^f 
îiimu^,f^\mïfér$Si pragrnatica cessaBuriîlre^ * 
h ^;ii/œ,^iefi€ajjt , e% hoc à yotisjÇ<2/i Le^ 
c jugés jnrononc^reiit, ©tie concile s écria,: Èo^ 
i justûmjudicium , justijustcfudiciatùnX*^^ 
i.\te canon 13^ , ajoute çricore' Ttîoûiaâsin * 
w'né,làit pds ;que les. etupereiir» nç' puisserit 
i ërl^yr de'nouVelles metropolçs, njjaiâ.il c1(^* 
Wpôsè les évequea qui surprendront des re^- 
i crits semblables à l'avenir, selon^ Quç[lef^ 
\f^ji{ges ai/qiént prononcée. Xjx tnetrppoîp 
y^ dè'ëiiryte esl supprimçe^ parce que îïârr 
« cièn yôuloit qu'elle le fût. Un concile étoi,t 
Vcoïjvôqué:. soit par occasion, sôit palç con^* 
u]jBà(ncç;Ji iul reijvoie céf te ppéraUoa .je^ 
frliïî faisant connoîtrè ses dispositiooi,,!^ 



«fiAaiiiè^ë dont le, concile procède, avec Je» 
]^ î^g^^i p^oùye qu^ir feconnoîssoit yuç; ^a|» 
> faire n'étbît pas de son ressort^^.. Larcin* 
y» dtiité îfeTMâi^cien n>st donc qi^'une ^e^£- 
fi ifence^ c*ést ainsi que Thomassin la ^^j^ 

^^ ïièy^\ibid.y \ \' '.. V ■ . . * .^ 

* Tèî est le système des dkf hlAit ^yêcjtigd 
'^ôBÎ^titittîonnels : ils ràppùicn^ iuf 1^^^ 
"âeTbùïpassin, mais ils derpbénti la cojdoôjs^ 
^iit;édû lecfeur plusieurs textes déTHotuas* 
rwa y tpua^iécjrifs contre leur sysiême.THs'di^ 

aunukat que Thoraassin dit (i): a L'évêqiïo 

; («)i Duap. «cdes» lîv. >, tlttjp.- f9» fe* -^^ «I» 
P79, <a français^ ^c en latin p« i])« 



% dé'Beryfè |» f)ut acqu^rîï fe ^pSàesàÎG^I^^ 

* dé ia dignité qu'il âvolt uàurpée j qu^àprèjt 
% que lé èOncilè^e Côtistâ^tifio|)le5^6uâ Aba* . 
*4 folfuè> eut côfifirmé èettè division de^o* 
'it>iùcè , et eut forcé, par Vexcfèminiiîlîca- 
ïi tion . révêd'ue de l^Vr d'i^ sousferire '(i). i^ 

Ift aîssiiûurent que Tliomâssiû dît , « que 
à l'èÂ^efèur Marciien aVoira Ft^âncherAent 
>i( tjtfîtn'appàrtieiitpaôàux empereur^ d'aug'- 
% nièilffer bu de diminuer le riombi^e des pro- 
\ yîttèies et des niétrb^ôîës ecclésiastiques > 
jic' d'en rèsôèrrèt çiiiâ'èâ étendre leâ Bôtnes (JH). >> 
^^èitdireéquivàlemment,què Marcîën r^on^ 
l*ut ^uè la^iVision des provinces eccMèîààti- 
^trcô létoit "du ïessort '<àè Vauforité êccjésiàs-* 
^qué» Ils dissimulent *que Ttiomààsiii diç't 
> Ces défét*ènCèsmiituèlles de Marcïea^nt du 
'« cozlcilé sont Vraiment à dmii'ables , et digae» 
'Içtffià ihâjesté 'et de la sainteté del'enqrfré 
^éfcqii sacerdoce. Lé 'concile 'attend qu'e le 

* priiïcelepréviëûné^qnand il s'agit de Jàïé* 
^ik Vocation ou de la limitàtioii dW rtscrît 

# * itâD^riÀl (3). » Ils avouent que Tlu3itias-« 

Jslîri dit, que i*émperèùr a/ânt fait témoin 

*gnfér un feoiicîle qu'il désiroit que les àffkireà 

'teéjâésfestiqves se décidassent piâ'r lêscaiïOn* 

jétitthnpasparlés lois (4), lïiais ils dissimulent 

' V^ j| La ientence du concite étpît irrégOf ière » parce qu'elle 

* ktâk^ttté renddfé cwtrcl^Iictius qui ètoit. di^enti 

0) Ibii 

(4) Ibid. m '{ V ett 'ktakni ^. 2^8 ji Ij^ Mh'Vé \'^t 

0» 
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-^r'~<. .ïèglemëJM d'abolition,. M ^af?c^ 

Umïfé,^^\mïver$a pfagrnatica cessaëunt ^ râ^^ 
h gâlœ%n€ant , et hoc à yotis J|f<2/. 1Lg^ 
€. jugés j)rononc^reiit, ©tie concile s^'eçtîa: lloç 
%ijuètùmjudiciuin , justijustèludiçdtuni.]^^ 
iK\te cflinori 1 2^ ,. ajoute çricoïe Thoûiaâsjn * 
win^/àit pdsiqne les; ^njpereiirs nç puissent 
i'erî^yr de iiouyeHes metropcJeSi njaia.il c1^* 
V^posè lés éveques qui •surprendi:oJit des re§- 
kcrits semblables à Fa venir, seloii^ que îef^ 




« cien yôuloit qut 
'}i< cotjvôqué;, soit par occasion, soit pajç com* 
% 'jBknce', il îiiî renvoie céf te ppératipa , 'i?:çi 
frliïî fài[§ànt connoîtrè ses disposjitions».!^ 
f^^rtanî^rè dont le,c6iicîlé procèâe.âvec Jm 
% Wg^îf pToùye qu4r feconnoîssoit quçj f a^ 
> feirè n*étbit pas de isdn ressoft^^.t La^cyn* 
'^ dtihè cfeTVÏâi^cieri n'est dpnc qi^'une ^efê- 
fi i^enceî b*ést ainsi, que Thomassin la qii^J* 

-i*fié,>(iz»'/v/.) ' \ , ; . » 

y Tel est le système des dkf hmt ^yêcjti|ça 
'^ôAtittttionnels : ils ràppmcûf iuf l*aùto^ 
"âeThôïpassin, mais ils detpbénti la cojonojç- 
^«ahyédiïlectlBur plusieùrij textes deTHoiuas»* 
rwa y tousniëcirifs contre leur=sy8<ême,Tn$ di^ 
siÎDuleat que Thomassin dit (i): a L'évéqdo 

; («)i Discip. ccdts. Itv. >, tt^p.-)'9i tl^ '^> ^ 
P79i <a finmfak^ ^c en l«tm p* i])« 



r 



... . , t^i . ... .^. . 

k àé ^ètftè fk put acqu^riï lia JfôSàesâ^è^^ 
f'àè la digriîfë qu'il âvolt n^utpéej qu*àbf^ 
% qiiè léèOncilë^e C6tistâ^tifto|)le^^6uâ Aba* 
'k folïùâ> eut confirmé èettè division defrcH 
*it>îûcè , et eut forcée par l'excèmmiiiêca- 
*l tiqn . révêd'ue de l^Vr d'^ sou^rîre tx)- f 
lïàdîssinàuWt que Thoftîassîû dît , «* que 
il'êAberèur Marciien aVoua MnchdAeat 
^k^ïjtfît n^àppàjrtieiit paràux empereurs d'auge 
% ïhèfliffef bu de diminuer le ribmbife des pro- 




r VT ,quèMa 

Jiiit ijuè fa wVision des provinces eccléSîàètij* 
^éeô étpit yu ï-essortfâfe Vaufprité êcclésii^s- 
^Ique* Jls dissimulent *que Ttiomààsîii di^'i 
''ic Ceê défet'ènèes mutuelles dé Marciea^çt du 
k cdàcilé sbntyrâimént âdmu*ables , et disgeiçi 
"tcîjë'k ihâjest^ H dé la sairiteté de î'eri^lfé 
^^ étvdtt Sacerdoce. Lé tbncile tttèrid qu'e là 
'^pritlce le préviëânéy quand il s*agît de làiê»' 
^k Vocation .ou de la limitâtioà :d*uà rtsçrit 
# '* itiipSriÀl (3). » Ils avouent que Thjoihas-» 
%ixi ait , que ^empereur ay^ânt fait témov» 
'grrêr Hn feoiicile qu'il désiroit que les àffâireâ 
'te^è^ésfeètiqvies se décidassent pkf tés catfôn* 
létîdbnpasparlés lois (4), liiais ils dissimulent 



iTitf^r'M-**»!!.' •».'< 



Çi) La icntencc du condje étpit îrrégïtf ière , p^^ 
itT^'ttté rtniûe contrcl^hoVius qui itoit fteenti - - 

8cp.i33:eii Ittîn. r ; ^ 






(54 \ 
^gtmeii^cendu par les poveé. d^ÇÀlc&3xàB0^ 
ipr les çrdinat^as fuites par te njétropoUtain^: 
4e Tyr dans Ibs év^çhé&.oui lui avoient étév. 
eolevési.. A Ips entendis ^ Tob^ét 4u pi^miec;- 
de Kjes jugem^na n'eut riei}. despirituel. Delâ^ 
^ fut prononoépar commissaires. impériaux» 
L'oi^et 4^ second jugeaient étqit spirituel f; 
4elà les çpmmissçiresi: refqsèreiit d§ proAoïj,^ 
oer \ ce. fut 1^ conciles qui prononça. Loi^ 
mx-buit évéques^ invoquant le suffrage dç^. 
^Ëomi^inpourqette distinction) maisTho?i 
^assiai&'a point dit que les objet&^ur lesqijiek« 
TOonQj^:èrent les eomi9issaires.|i*eurez^/; ri^i^; 
ce splritu^» îl.%^ dit ^ est yrcfji que quaiuit 
çjx traita, ensttitç une.question PUKEHEKT^ 
épiriiuelif^ desoi^dinationsl^tes par l'éirèquè. 
qe Tyr dans les. eyéchés qui luiayoi^t et^ 
enle¥<^s y le concile proaq^^^ çt^ 1^ |uges^ 
confirmèrent la sesUence, ; 
, Redemandons, point auacdix-ljaiit év^ues. 
|^u^quoi.^enjappprrant le texte dp Thomas?, 
im.y ils ont dit ntkf^jç^e%iïim spirituelle ^^ ani^ 
Ueu d;une question PUR ïMEN^r^y/rwii/«ri/^t. 
Nq leur dema|iclQn$^oint sicettig^xpressioad^ 
l'homa^s^n >^z^rmto^ spirituels, n'insinue., 
|>4ls qpe lajp^daièie (juç^tion ftywt qufjlquc^. 
Qliose de s^{firitueljt quoi!qu*elIenef^( pasi^iir^. 
^77fi^/?/ spirituelle comme la seconde? Rev#* 
Xkùx\^ ^u vrai^ II -^ ayo\i troiaquestioiis à juger^. 
lapf^miefe > survies pragmatiques impérialeat; 
qui erigeoient de^ met ropoles ecclésiastiques j^ 
là secQn4e ^ sur les.<>rairuitiona considérées^ 

^ géaéç ^ çQnwç ««droit ^ppflfl^j,çnaiit aj*. 



AStrôpoHtàili dfe là dépendancb <îii^]Bfeî fié 
i^îes aVôfeflt été smxsti^tes;. la troîsîéàiè ' 
fficr h, êéfoskiùtf par Çustatîje de B(^^,Çe ;? 
éh iéùx évêcjites çfrdonnés; |>âr PHôtiiis j^ 
Ans 1^ vilW qui lui avoiçrit:. ëté ertfoy^èî 
par Eiî^tathe , >t qa'Euarathe^ avoit ré^f ^ 
éii, rang (ïe prêtres. iJbs denx premièire^ira^ 
éio^sètofeiu regardées par le concile, édmm^ 
êé^ questions qui intéressèieut ce qui àrôj^ 
été établi spzrltu^/Umerrt et gclon IKeiii ipàf 
- îw saint pères, et; comme intéréssakthi toi£ 
çerTatîori dé fâ foi , sicji'des s^n^atur. ILé^ 
icomiiii^aires inîj^iaux prononcèiçent éi^ 
inêrae-temps , et sitr la question toticllâcii l*^^ 
l)olition des pragn\atique& inijpéi*ialeSy.àcÛ 
^rïgeoicrit des metmpclçfi ecclésiastiques , « 
tor h|^ question tbi4çhaiit]e droit d0 fôire A^ 
èrd^nariona. Us dtçent au mêi^ie mdmçjt^t^ 
i Suivant les règïes des trois cent dix-huit SS,. 
«pères (ffe Nlccé)t et suivant la seùf enice et 
«le îiigement (i) du fnmcile de Calcédoine *j^ 
i( Phot^us^, évèque de la raéfropole deTyr^ 
4C auriez tout le pouvoir de faire les ordination» 
« dans toutes les villes delà première Phénji-^ 
* cie$ ^'éyê:|ue Eustathe ne pourra ea vertii 
<t de l*okîonnancé injpériale * s'attribuer rieà 
'fr de pîus' que les autres évoques de la pro-» 
« vince. » Le concile de Calcedoineapprouvà 
par. acdamalioa les. ài^xix parties^ de-Ge^}ug<»- 
naent; il.s^écria : <c Ce jugement est ftiste-p. 
« c'est le jugement de Dieu y cette sejptçnciB^ 

©4 



<QstJu5to. (t)* y> NilexonçHe., niles poi»% 
^ljls§aires^ ,, ni^ supposèrent cm'un dea, ohjet;% 
de ce Jugement éioît spirituel > et que. Ta^utre, 
neTétqit pas. Cette disj^inctiouést une. vaine, 
iou^gia^iipn à laquelle il n^est pa;S possible* 
^e s'arrêter. Quine voit paa en effet que.1% 
questipa.toucbiuit le droit de faire des^ordinar. 
tions ^dépend de la question qui concerne Us^ 
droits ^parti^n^ns aux m^îtropolitains? Qui ne^ 
Toit^M.qpe si les pr^^gmdtiqueâ.impârialesv 
gçuyeni donner Içs droits mëtropolitainsiA dleS; 
Dçûvent çons^qu^mment donner; lé. droit de 
tejre îçs grdinatipns^? Qui: ne vqitpa^ aue s^ 
la questJLOn de. faire les or|i:^^tio 
un objet spirituel^ laquestion^puçbantledroit 
dp faire «;&; métrppplitains tombe aussi sui; 
un,ob}ç^t spirituel ?. Ensuite les commissaire^ 
dirqnt : <c Touchant les^é yêques, ordonMs pa^ 
a.Phptîus, déposés par Éustathe, et réduitj^, 
i^. par lui.au ramg. de priêtres^ qu'en, sembler 
«,t-il; $L\i. saint concile ? v ^.e saint, concilç 
Tiépoiidit l <( Nous, voulons qu'ils^spiçnt évêr 
^ qjues.; il est juste qulls reçoivent et Tévêch^ 
4ç et les villes^^ comme ordonnés p^ le rnér 
*^ tropoïitain. Que l'ordinotioa de.Photius 
« tienne. » Les oonHuissaires dirent t « C'est 
^ jBtu s^int synode £^ jugpr finalement décela^ 
5. et d'en, ordonner (2);»*Lçs légats ^du pape^ 



(a) irn^t^iç^Air xêù i^-xi*. Fbaliier decçtiicrc aç dçfinijs* 
(^LjJ)U conc. t W/ 4 » col- ^ 



l'arehéyé^iie ^ Co^stantinople , Vévèqm. 
d'Anticiche ^ celui de Jéru$alem > celui 4e Ôé-. 
Sâvée en ^^stppaâxyc^ , ^pelui d'ABcyrc , celui ào 
Qpoji, vicaire du saiat sîiège^ déclarèreat que 
ceux qui ayoieat été lélev^candïiiquemént à 
Udigttit^d'évêqoe^nç pouvoientêtre rédoitsi 
auraup de prêtres; que s'ils étoient justemettt 
accuses de quelques, crimes^ le saint synode* 
examineroit la légitimitéderaccusàtioiD^qxie. 
la vérité étant conmie / ils seroient privés 
de rhppneur épiscopal , et que celui qui 
ii*est pas digue aêtreév^que>ii'efet pas^même 
digue d*être. prêtre. Tous, les éyêques sét- 
crièrent : « Le jugement des pères, est juste j 
' € nous, disons'tous la même chose *, le^ pèr^a 
4L ont décrété justement; que la sentence de$ 
^ archevêques, tienne, (i). Les çonimissaites 
€ dirent : <« Que ce qui a plti aux pères soifc 
<# ferme , et soit c>bseivé à jamais. ». 

Ilrésulf e deces faats^ quecomme les pères 
du cohpile avoient prié les commissaires de^ 
l'empereur de fairecesser les piagmatiqnes , 
ils lespi-ioient pareillement derendreaux évô-^ 
ques déposés par Eustathe , bnr dignité et 
leui'éyêché; que. la prière du concile ne f nt , 
ni dans l'uin ni dan^ Taïutre cas, \m aveu da 
son incompétence, mais une demande dû 
çoiîcours de l'autorité impériale* Les corn?* 
jfnissalces prononcèrent le jugement- sur la 
demande delasiippi^swoa des pragmatiques, 
parce que la suppression, des pjfagmatiqnés 



(O.tfS^ Labb.,ibld. col. 55i.*. 
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|KtéÀ9^ît* bivi4mê , et Ymt^titê éoi^Êàiêr^ 
tique y et Pdutoiit^ itnpériale , de qui tes prag*'- 
lïiati^es étoiaiit ëi^aaiïi^e^ Ik oe prononce 
fent pas )e fùgem^t siir la réintégratibti 
dtes ét^jttes éépo9é^fér Emf«the^ parce qtife 
éétN* eauseWpend^^ d)ç quelques faits, pai^ 
i^vàkv^ toiiobant Pînneeeoee de cesévéques^ 
et que ceHei^atiSe neçonc^n&ît pas les prag4 

' Les^ d-ii^hiiôt ^vôcjues s^n* dono tembêà. 
4sLp» une gtundè erreur /çrt disartt que lecoa^ 
èîle de Çàlcifdoifl^ s*èfmt regarda comtiiei^ 
ineiotiipéteQt dans ]â c^use qui cobcemcrit 
Iférèotio» de ^éryte en métropole ecclé-* 
iiasf i({ue/ Ehf eommantle concile se seroit-i^ 
tl regardé comme iiieompé^eot sur cette af^- 
fme^f aprës que rempereur lui-même at^oifc 
érdonueque cette éausefàt examinéepar sea^ 
eonimiîi3|tires avec> le saint concile^ et qii'elli^ 
y fût terininee; après qu'il avoît déclaré par'ses- 
eommissaires , qu'il voulait qu'en procédât 
dans la cause des évoques , ncm d'après les., 
pragmati<juea impériales, maiS' d*après le&: 
<:anon&des pfe|?es. Les dix-tniit evêcjues ou- 
blienti-ils donO qu'en parlant f page 2 1 i)de li^ 
suppression delà métropole de Beryte , ïlsont 
dit : ^ L'empereur renvoie cef te opération au^ 
« concile de Calcédoine. >^ 11 s^agissoit d'une 
eause canonique , spiritueHe , il s'agissoit d'uiic. 
abus contraire aux canons, suivant m$ine leau 
dixrhuit évèques constitutionnels, d'un abu^ 
iHtforisé par les pragmatiques } et le concile ses 
seroitcru iacompét«Qit pout^mioftfee^4(^éQt: 



i 

^it que reDa|»ereus n*êfr^ pas. délégué &cm 

«Mrçant S9^ p?opi?e autOfÂté caftoaiqiie* Ces^ 
jfxpre^kNQ^ î^péris^iTes 4n^aiacÀet ili<^ 4i{fiK 
çr qm est ard&afi4 f^r le$ pr0gmatiquea^ 
j^dwa de force i (fue le^ mjwfi^ l^empofr^. 
ifnti ie^ pragmatique^ e^sse^r^th^Jbiyt^f 
employé» dans }e concile^ Sui^iMit M^iç^ 
tence du synode; sidyan^t la jugement dit 
èynode (i^'y l'attention 4^â comcpâwtes ^ 
Aç pronoQceir que d'aprèa çç. quî.e&t ^ paiç^^ 
le^peres^^ et à faire cpnfii'mer leur jugement 

rr cdbï ëti père», tout cela démontre qije. 
çoscije fage». No» aidydwaiii^ mêmes ne 
peuvent «'empêcher dte rçcpiinpQrê im juge< 
mène 4ém$ 4^ mo^ de^ commissaired ^ aux 
jpèrt^ du concile : a G'çst au concile à pronpn-* 
^ eêt SOT lai^intégration dea.éyè^ue» déposés 
^ par Eustajthe. *> Ils ri? pçuvcnt méeonnoîtrè 
«n jugemenit dans cesjuptat ^ liCs pères, ont 
^ licitement décecuj^vqne ia;se»tl^c6 des arche* 
i^éqnes tiecgie. >txPouc<)oîept^fl$ftPiittoif que 
tes expressions^ Suivant fy$senten0e despè^ 
fesyne «ignifii^nt pas, sukktrit te jugement 
diasyntude l Le tuême mot giguiSe la «lêma 
«llo|0i(i)i £a&i les çou;uqissi^iFes> dirent à la: 






fiSff rfelâ qttifcfrièînfe ^esâion , îmmédîâtemenjt 
arratit^rîiiferlôcutioiï deCécropius: «t^uece 
ii^iii U plu «n saint concile soit ferme et stable 
4i à jamais, w Ce^paroles^ dans lelangagèecclé-» 
siasti<)iiey sont équivalentes à<5elïes-ci : « Que^ 
#f les décrets -étièynôdè soient ferme* et sta- 
iT-Mds» » Qtjiîgttorêque ces expression», J/^ 
plu,:ilasembM àti saint concile , exprès^ 
siofls si ordinaires dans les saints conciles, 
y-dés^ent de véritables décrets, de véri- 
tables jugénil^ns^ * ' ^ :: ' .': , 

rM-Fleurydit èi^res&émerit qtifeles magis- 
trats dirent : 4 Suivant les canons de Nicée ^ 
a et Yejùgçîffçni dti concile , et ç ^ ( i ) . » 

. Bé\vérçge,un des plus sayans hommes de 
f!Angleterre , dit expressément, que l'aâàice» 
entre Eu§t;attïeet Pnotius,. et cdie entre l'é-^ 
vêquc de:Nieomédie eç révOqiip^^ ^e Nicécr ^ 
furent d(?t erminéespar le copcile^a)., Les dix-^ 
huit éveqùes çonij:itutionneîs po^irroient-iis! 
cpcore contesté^ un fait av^pué p^r un mi^ 
nistre de V église anglicane,! . 

Ils coRviennen t. que:le concile dédarauna*. 
nÂmçTpeiit /par acclamation , c|ue les pragma^ 
tiqiie q^yi, érigent des archevêchés en métro- 
polçs> sont coixtra)Lre& aux canons* Si on ne 
veut pas reçonnoître que les pères aient , 
jvgé , .^iii^Qn .Jiecpnffoissa au moins dans li^ 



(i) Hist. eccl. liv. ftS , n* f 9. . 

(4) Bewereg. Syaedtcg u 9 »^nii^> p.^^ 



des Juge^ ^t -desT intçrpreteç .j[|ljLt,v$^ils f<te9<î4> 
iiqns : lesf cômmissain6$.>(l&:]l'eitip«rfi^^.j^V 
^umireat c^mme à ^e^^fè^W^! 4oat 4^1^^ 
pouvoient s'écarter. ; î: «.'s li 

. Qu'on me permet te ici d:ei|^^r^fl«|ticm9/ On 
ne vit. point lés comçGLi;^sai£e,4ti}g ^^^efl^p^^n^jiir 
ai; CQnqile ^ç Calçédpiflu^.^;d^spi{^ter q^p^ .^ 
pères sur rÎAt^i^ptè^tkui 4^ ^ê^pif^.ï^ çqi«- 
imsàaii:!eS:reçoiYeni; celW/ du QQ^iie^colnz# 
jdes <]|raclë^. Cette co«^4vit^;!Çftfl^i*»^ d/^flp 
aaanière Jbi^ frâppaûte ^yec. jçgl|e,df« lég^^ 
lateurrqyiyidans^ I'asaeqib]i4pjn4ti9q9lç> P^ 
prétendis ensi^nej a3a^x}é3;F$c;^l^{.le;]i{éri^fa^ 
.$e»8.de^içepoj3is sur 1^ n«.t%e,:^,t il s'agû^. 
Uue ^ittA, jremarqup.fq^ifj 4%w^i?SÎ?o4^i h 
permission 4p faire > c'e^t :Ç^e;,!jSui(raj^lf$ 
'. 4i^ThpiiévÈ^Qpjm , quand m lfP% j'^yqii^sn 
.spkitiiidiledes orcjiuations.f^itfif >p^^f ÎÇ^^Ç^J^* 
tropolitain de Ty; dans )€p iqjir:^hps qi}i> ]()ii 
\ay oient été enlevés ^ j^çom^^if s^ref^^dq fem- 
pereur mïusèrent de .prqn^nc^rij \(}p: tv^tÀ^ 
conçue qm pijpnonça,r.et lç$rj%qîf,,€W^^ 
. mèrent sei^lemenf la se^fgj^^j^^lffi^iioftiçn 
. des ordiflartîpns # de Jj* dî^(>8itioi|..def q^fl- 
. ques4v;ôq^es fut re^^r^e^.^p^ .^^es^coIB^f^3^ 
sair^ fiQiwaç une qiies^tiipjtVî^p^^tiippçir^fjrs 
de leuTjCpmpétenfie, de qw^i^eii dqit-x?if r^- 
visagey les décxets de Vî*p^?f?%bjee Mtkm^ ji 
.'om paC; le; fait pnt dépç^--qi|^tre|^HTg^t$ 
, lâ^êanes, ^.ui^e, mMltitade i^9^^>^^ 
. curéç?^'COçco%de adoW^W? fli» fég9*,^^u 



«àit$ré^H^i^, kt les plùV WgamitéÊA 
fèii, 1^) qtii' 1È^ i^miott phs, cfdi ne d^loré 
"pàaiti tailhié^rqvSL ont èvàyi lés décrièti 
^ë i^asbieniblëè Ài^nalè^ sur lé' btiint éoùt 
a s'agit? .. 

il' ^Mc*trbnàl|ttè l*à ^x-lftdt évëtfaès consti- 

Oiatàitféili âënâèUlrdÀéfausires iaterpréttrtion» 

%ù:^'bi6ioia du ëdnéilé de C&ité^oine. Lé 

-jîftr; ><Êiuioia y t}i8ëht->ils , n'a .'éoiHkiamiié ique 

étaéi^ticmà^éséyèthés en lûëifofRHës > c^ùi 

mi^éîkktébfiêespAT l'emperieur , *'^là fài- 

-Ntà* ift à' i^âtobîtiferi, Ponr lé fàkê croire^, 

^ s8 |Jëfiii«ttent de dire ( pagfe iô^) ï «^te* 

»#^«èft«iiié«i»i* <te Pétepéteu^ pïtorfémcèrent 

•«^16 l'évê<^é dé ^feaf tè tfaètdit de liiétKy- 

4 I^Mi^aéie 6om. 'C«fnt , disait^ (p&gé 

'"V 3?4d T , en icbhsé<îfaërice^ dfe'^ ' jnjgemeiit > 

'^41^^ M câàbilè <âÀ:ldrà qnè l'ivèc^ de B^- 

: %fî5?**f ï<è • cbrisèTveriait du fn*?^ ^ intrî- 

*^/ jg*8fqù''nnt{ftte honorifique J>i-- ' 

'V^irfes* finit 'que leij^ugés aient ^piMoné?^ 

«^éë»révèqûe -flè Béityte n'autiSit de ^étrh* 

-^îfûitr que ife^nbta» Î3s prbnôncèi-éirt litt^- 

^yiiMneiftt «Etijff&èfae, ëvêqùe é^'Biëtfté^jié 

-'l^tdftài éa'Vëiètù de Iâ'pi'àgmftt'îc|ti»'y»'atiîei» 

''^Véêét ri^ éiilpllts tp^ les aMil^êvéqttéS 

*'4èI*nièttiepf<>fiiiiéè.LBé?nge*n'*éfeôt«^r^t 

« W^Bitoè. ■^«mltàiif que le m càiiSJi ifi 
"<;éflj«i#ip!éièoîrtffe lÎA diVisiea^daé pWMrtoS^i 
^ èt'm<éeiidff diés évèâbéi én«nJirt>|«»WM' 



J^4cplaà 9 paiEÎàrche de f^^t^nimûph > Ul 
^jut^e résidant de ceth^^ii^Uli» ^>éc^i«br^ 
^ rempèreur avec tii^e tih^i^ at. nn.t^itt^ 
«iéres^âénieût digneà du qaj^^re fp^a|>|ktu 
;ijue, cette vaine sijbtitité a^ poiwôit^^iMvèsrt» 

jfi M, de Matça , éluda lé 4&ret 4a. J>^ canon 
^ du Concile ;pirr ^ett4:di3tiilc*ioii.t î^e cmioh 
.^défend ia diviâii^ j^ prctMÎflpfiski ^ -rf elibleat 
;%* lefQijl^de l>.mbil^Q.dM'^è<jtiejjQffi^tiawti» . 
H< çliçsç si,, <f i)« aw^ettnè favttiir^ }'«iitf>ciiieotj> 
.f^ déternpânépar la d^gtû^éd^U'Vijjifi ^ràfMjrla 
f^< çiélébrité dé i*égUs6/l>u p^i^ %iWt»î^; écItH 
^ iffll^ de révêqpe , ^rjgp 4ô$ 4vô<ïké^ «tt 
.ifji;à^9ppleâ. Mms Û n]€ét:jpewiiuit)qmmt 
^jy&^ 4S0.ie psLt cette ^iïiietpf4ti0iimn , jk'mit* 

tf canons (2). *» En effet > il est évident que I0 
tœbCfténte-Calc^aoîffé^esf'^^ sur le 4?* 

I^non du Concile de NiiSée, (\td èrdontié^ ëb- 
miéiumsntY^î'àam t<9ti^ les ^m , quril n^c^)ait 
im'iih ^«a^Métrôpolifkîn d^ ^«Wài^ue ^^^ 

1 ^tfrlàmi 4vêquêd d^çnt ^i^&rAmfi 
i^dél^iû3|}erâm'/Aiexisf iQëBk^ààe ^ lioi:^-» 
fc^^ite^lk«0t qiie Iç ly*^. eaâfii âà <<^cik de 



^teëdoit», et4e-38«;dtt côtomlé in frùiiài 
idonneat à l^mpereurle drùit d'ériger dés éVê* 
ichés enmétropoles. Mais Aléxâ Cô^tâiëné 
sliii-même fié s'arrêta pas aux fausses inter- 
brëtations ^u*il àvt)it aôûnéés à icés ëanon^« 
Il écrivit an patriarcbë Nicolàs^ dé mettiè 
•fiii à' cette affaire', saûs en être empêché par 
-l'écrit ci^devant émané de sa majeBte înkpé** 
¥iale V c'fest l'éorît'qui cojktéiioit ces- fausset 
4ntarprétatÎ€)ns (i ). Eîsamîbonà un inortieiit. 
îie i7«;caûOû du<6onêite dcr Calcédoine Viîot^ 
«âilt^s le rtfppoirtérf<ii^leS9C)us ëa entier (q). 
'^Onm'enr a ctt^ê .t|iie k seconde pkttïè dan!5 
•Hcrit des 18 é^iie^: On y A ttadûît le mot 
if3râe{p&/xiât^par ci^litt>àe diocêses'^ù^f^ une trA- 
^dùciiori itifidele^ parce quiè, -quoique le mdt 
r^<3ejso/^0t*âignitie'^ièsi dio^ès^&.c^èjpendàûi 00 
. %iat a d'auti^ô ^ignifidâti'ôôspkis réitreintes» 
-La iupprëà^bft déf 'la prertlièré partie du cav 
nont/et rinfidélité dhn^'lâ ti^adùction d'im 

*. * , .•' tt >'■>•' -^ * * .1/ •♦»■*:; ' " . .' * •* 

*. ' • îi.. . - • >-y*».»*^î^".- 

l ' - ■ • • ' - - » y- > M -^ , ^ 

• . . • *■''.• ' ' 

^ . (%) SitigMli»^m<ccIesianni|:n]ralesiriCinas^pidt^^ 
^^rmas et iopofiçusQs tpanere; 2 pyct ^oa ^{â itias tenent epf^ 
icôfiés , et maxî mé"» trîginta annotùm tèmporê » ea^ sitît'yt 
detînent<^ administraverim , si au^^ti^ incra bjgHita innôs^fuit 
'aliquavèlfuAit de eîscantToVetsîàilîcèrè^ bjuriain sibi 
» fieri] (ficuat ^ de eis ikèin movereâpùA ly^odÂtà Drôrinêbl ; 
siqjiis autein.tiyitfi%a^çia^Bràpi^p»K>:toetr(>f^^ apqd 
iexarchuni diœcesis vel Constantinopoliti mim sede tn litigèt ^ 
^îCDRlJrturdfôtflnr»:' Siia autèm ènaïh ciVitas 3i|aa ab 
imperatoriâ aùtontUfMno^ata tst ,^ dmiseps îjmovMi fue* 
lit dvlles, et |^Uç^^ fp™^ ^i.^iasttG^xxv.qv^cxpie paro« 
^ âilânîai ôrdo.coitsiqûatûr. (Xail^ f qq^'lCiq^^* coj, J764, ) 



mot de ^a èecondé, auroient Au. èttè évitées 

pat les dîl-huit évêqiies , arec d'autant |)lus 

de: èoin, que cette même suppression et cette 

même inKdu'Uîé aroient été fortement repro* 

* x^héés à quelques apologistes de la constitution 

du clergé, et notamment à l'auteur du Préser^ 

vatif contre Is schisme. L'anteurdu Téinoi- 

' gnage de la faisan et de ia foi contre la 

' constitution cii>ile du clergé , lui a voit dit 

^ page 171 ): » OnprJlend faire direaucon- 

- <« cile de Calcédoine j^dans le 17® canon > 
' u que qi-and Tempereur change les formes 

- « et les limitcà Civiles , les formes et les li- 
t* mites ecciésiaâtii^ues doivent ausài éprou- 

•' is ver les mêmes changemens. Pour cela qu'a-- 
^ t-il iallu faire ? tronquer le canon , afin 
'« qu'en retranchant les premières lignes , 
m on pût convertir \v\ règlement tres-bom» 
^< dans son application exclusive, en un rè- 
« glement général; ensuite traduire înfidèle- 
:*< ment la seconde partie de la phrase , pour 
« donner libre carrière à \\\\ commentaire 

; <( pleijl de fauissetés » Et (page 175) : 

V* CTest un règlement que vous avez , par une 
« suppression et. une traduction înHdèîeà , 
« travesti contre le^ fermes formels du cà- 
« iion. . . . , que vous falsinez pour les ajtts- 
À ter à vos rêveries >>• 

Si le reproche est énergique ^ il faut coti- 
venir que Ja faute sur latjuelle il tombe éfoit 
grave : cependant les dix-huit évêqueà cons- 
titutionnels l'ont encore aggravée jpar mié 
liQUVellç infidélité dates la traduction j ils olit 

E 
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(<56) 
traduit (p. 2o3) ces mots, si autefm tiviias 
aliquiu . . INNQVATA EST y par ceux-ci, si 
quelque cité A été établie. Innovata 
est ne signifie point a été établie ^ niais a 
été renouvelée , rebâtie. Cette traduction 
est la seule fidèle ; mais elle eût dérangé 
le système des dix -huit évèques consti- 
tutionnels j il leur a fallu traduire d'une ma- 
nière qyi donne de l'extension aux termes 
du concile. Nous croyons qu'il ne sera pas 
déplacé d'exposer iqjL brièvement les diffé- 
rentes int^rprétàtioi^ données par des écri- 
vains distingués à la|fcconde partie du 17?» 
canon du concile de Calcédoine, 

M. de Marca dit : «Je regarde comme plus 
« sincère cette explication du 17®. canon da 
» concile de Calcédoine, qui ne blesse point 
« celle du 12®. canon, de manière que ce soit 
<< un point ^xe et certain que les proviu- 
iK ces, d'après le 12®. canon, ne peuvent être 
^* divisées en deux métropoles par les princes. 
is Tl me paroît que le 17®. canon a unique- 
<s mentstatué,quesile prince bâtissoitdenon- 
^s veau une ville, s'il niettoit sous l'assemblée 
« de cette ville, sous sa jurisdiction,cjuelques 
i< bourgs, ;7a^o^, distraits d'ime cité \ oisinje, 
<< l'ordre ecclésiastique s'accommodât à l'or- 
V* dre civil , et qu'ainsi écartant la prescrip- 
^% tion de trente ans ou d'un plus long temps, 
<< les bourgs distraits de l'évêché voisin se- 
« roient donnés à l'évêque dans lé diocèse 
f< duquel est située la nouvelle ville... .. Ce- 
« pendant il n'est pa$«accordé au prince d'é- 
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« tablir un nouvel évêché par ion rescrit j 
«« beaucoup moins faut-îl étendre la disposi- 
«4 Jion du canon à toutes les villes honorée» 
<c du nom de cité" par le jprîrîce , ou aux divi- 
ne siens des provinces et aux dignités des nié- 
s^ tropoles qu'il décérneroit , quand même 
4< le décret du concile pourroit s'entendre , 
« suivant Zonarc, d'un évêché que le synode 
« devroit établir dans la ville bâtie de iiou- 
€ veaù(i). » 

« Zonare s^est persuadé ^ dit ThoiHassiii , 
'0 que ce canon rendoit à Venil^erêur le pouvoir 
« d'ériger des évêchés ou des métropoles cians 
« /es villes dont il serait comme un nouveau 
3«yî?72£/af^z/r.Balsamonà vôuiu aue ce canon 
«lui donnât ce pouvoir généralement pppr 

)ft toutes sortes de villes Mais comment 

^ ont-ils pu imaginer que le concile^ en deux 
« canons /se soitjeté dans une cointradiction 
1^ si manifeste? Eh ! comment auroit-il don- 
» né à Fempereur ce que l'empereur ne vou- 
«4 loit pas? Il faut donc dire que le sens de 
if» cb canon eèt, que si l'empereur renouve- 
nlant^ agrandissant bu fondant une ville j 
« lui attribue des villages voisins ^ l'évêque 
^ duquel dépendra cette nouvelle villes éten-» 
«i drâ sa jurisdiction strr tous ces nouveaux 
is acquêts j ce qui n'attribue à l'empereur 
i< aucun pouvoir d'ériger des évêchés bu des 
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z) Marca, de<3oncT>rd, sacçrd. «t ÔttpJi&i aj|ç. ÏJ 
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<$ mëfropoles , tt ne répugne en faÇofl qi>èî* 
i< conque au canon 12®. Cv.^* 
f^:» L'auteur de l'écrit intitulé Explication du 
17^ canon du ooncile de Calcédoine ^ écrit 
attribué à M. Maultrot , et qui se trouve 
page 559 du 5® volume du précieux recueil 
intitulé Collection ecclésiastique , à Paris, 
chez Crapart ; cet auteur dit que , suivant 
la première partie du 17® canon du concile dé 
Calcédoine , les pafoisses de canapague de 
chaque diocèse, et les peuples qui les compo- 
sent , doivent appartenir incommutablemeût 
aux évêques qui leâ gouvernent, suf-tàut si, 
les possédant sans aucune violence , ils lés 
ont eus sous leur conduite pendant l'espace de 
trente ans; que c'est le comble de Vabsurdité, 
que de dire que la seconde partie du canon 
^^tablit comme ime règle générale et perpé- 
tuelle , que tous les af rangeraens pris par la 
puissance civile dans la démarcation > le 
nbtnbre des* diocèses et des paroisses , sont 
pour réglise une loi souveraine à laquelle 
elle doit se conformer. Il ajoute^ que le ré- 
sultat de la seconde partie du canon est que y 
si l'empeteur a fait des changemens dans une 
ville, rordre des paroisses cédera alots à.ces 
dispositions) que dans. ce cas, on ne Ciansidé- 
ïreraplus la possession trentenaire, 

L*auteur ou Témoignage d€ la raison et 
de la foi contre ta constitution civile du 

(î) ÇiMpl,i^ féglise^iart. I, Uv. i , A. 3p» n" 7 , 



clergé', dît (p. 172 et ïyS, i'^ écîît.) : <tQ¥le- 
4t le concile ordonne que si Tëmperear reîîd 
<c à une c|ti les droits qu'elle avoir perdue ,, 
«[ parce que sa baûlieue enavoit été détachée, 
« les paroisses (îes hameàui voisins sèfolfet 
« réunies à cette cité* et celapourdéiix grandes 
« raisons fort faciles à sentir, dit-il : pràniè- 
« remerit \ pour la commodité dès liâîfaîèàÉàs 
* « de la campagne , que cela rapprochdit ie 
« leui* etêquë^ en les rendant à leur èlté ilâtt-- 
« relié ^a°. pour maintenir, les diocèses dSà» 
i< les limites de la plus étroite cîrcorfsd^- 
« tion : aussi le concile ne pàrle-t-il pfiCs qès 
<« villes qui pouvoietit origitiaîretnent rè^s^rrfcir 
*^ à la cité, parce qtie ni l*uh ni Pautré.de c^s 
v> deux motifs ne potivoiéiit sy apj[)liqufcil , 
<<; attendu qu'elles àvoient tiri évëque. ... Il 
<< ne parle que des paraisses ou des bàtii^aux 
i« circonvoisins, de ce que nous àp^eîoHs ïa 
« banlieue. » 

Un des plus sarana et des plus niddé^tèî 
religieux du royaume, chargé de réditiori dès 
Conciles de France, Dom LabbXt, à eu la 
bonté de me faire part de ses lumières éur le 
17^ canon du concile de Calcédoine. << La 
^s dernière période de ce canon , Si qua vefà 
<< ciuitas , etc. désigne , dit dom Labbat , le 
« cas où un évêque ne pourra se prévaloir de 
w la possession , même trentenaire , où il eàt 
» de quelques paroisses ; le concile ordonne 
« que si ^empereur juge à propps de rétablir 
« quelques - unes des villes détruites , le 
« gouvernement de l'église y soit rétabli sdr 
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(7») 
14^ V^ncien pied aussitôt que le gouvememetit 
^ politique ; ce qui entraîne nécessairement 
ii la restitution dofi; paroisses qui, par la de^ 
(4 traction de la ville nouTeU<?ment rétablie, 
i« avoient passé sous le gouyemement des 
^ évèques dû iroisina^# » 

Telles sont les di^rentesi. Interprétations 
qu'on peut donner à la seconde partie du ij^ 
canon du concile de Calcédoine» Je ne choisie 
jpoint ici entre elles ; toutes sont formellement 
contraires à Tassertion des dix-irait erêques ^ 
qui soutiennent que suivant le tj^ canon , 
lorsque Tempereur ordonnoit, pour des causes 
4'utiUté publique, le partage d'une, ou plu- 
sieurs provinces , la, nouvelle division des 
provinces civiles entraînoit celle dçs pro- 
vinces ecclésiastiques : assertion évidemment 
fausse. La seconde, partie du ly* canon a 
pour objet unique un règlement fait pour un 
cas particulier, unique et exclusif, savoir, le 
cas où, une ville, est rebâtie j et les dix-tuit 
^vêques, perdant de ^oiç ce cas unique bien 
exprimé dans le canon , font du^ décret du 
canon un règlement irniversel. Si les pères du 
çôpcile de Calcédoine avoient voulu établir 
comme une maxime générale pour tous les 
cas ^ que la division civile ordonnée pour des 
9bÎ€ts d'utilité publique, entraîne la divisioil 
fjcclésiastique , ils l'auroient fait d'une ma- 
nière simple et unie, en termes généraux; ils 
n'î^uroient pas fait leurs décrets seulement 
pour un cas particulier. Je le demande aux 
4ix*huit évêques >- s'ils vouloient consacrer* 



par un canon leur maxime favorite, que la. 
division civile des provinces pour un objet 
d'utilité publique entraîne la division ecclé- 
siastique, rédigeroîent-iîs ainsi leur canon: <*Sî 
« une ville est rebâtie par ordre dé la puissance 
« séculière, la division civile des provinces en- 
irtraînera la division ecclésiastique ? » Assuré- 
ment ils se garderoient bien de rédiger ainsi 
leur canon ; ils savent trop (jue faire une dispo- 
sition pour un cas , c^est exclure tous lëa 
autres. Au surplus , les pères du concile de 
Calcédoine étoient si persuadés que les arran- 
géraens de la puissance civile n'entraînoient 
point par eux-mêmes les arrangemens de la 
puissance ecclésiastique, qu'ils déterminèrent 
un cas où Tarrangement ecclésiastique sui- 
vrôit l'arrangement civil. Ce n'éfoit doncpa« 
la règle générale ? Laseconde partie du ly^ca- 
non du concilede Calcédoine, démontre donc 
par elle^ïnême que les pères n'établirent point 
comtne une maxime générale pour tous les cas, 
que la division civile des provinces pour cause 
d^itilité publique, en^raîneroit la division 
ecclésiastique. Celle vérité incontestable est 
(encore démontrée par des faits bien solemnels. 
Dans l'action i5®, par les intrigues des ecclé- 
siasî iqr.es de Constant inople, vm très -grand 
rkombred'éve(|iies d'Orient Krent.enl'absence 
des légats du pape, le ::8^ ca non en ces termes : 
« Les pères ont eii raison d'accorder au sîèg^e 
«rde l'ancienne Rome ses privilèges , parce 
<* qu'elle étoit la ville impériale ; et par le 
i4 même motif , les cent cinquante étêques 
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i« (de Const^tinople ) ont donné au siège dte 
«la nouvelle ïlome, des privilèges égaux, 
ii jugeant avec raison que la nouvelle Rome, 
n qui est honorée de rempire et du sénat, 
« doit avoir les mêmes privilèges dans Pordre 
<4 ecclésiastique , et ê(re la seconde après 
K Tanciene Rome> ensorte que les métropo-t 
ii litains du diocèse de Pont, de Thrace et 
>> d'Asie seuls, et ceux qui sont chez les bar-, 
w bares, soient ordonnés par lesiégedeCons-^ 
« tantinbple. >! Le lendemain , à la i6* action , 
les légats du pape s'opposèrent à ce canon^ 
Boniface, un d'entre eux, lut cet ordre du 
pape S. Léon : <c Ne souffrez point que 1 or- 
« Gonnance des pères soit enfreinte ou di- 
« miniiée par aucune entreprise..- Si queK 
« ques-uns, se confiant en la splendeur de 
€ leurs villes , veulent s'attribuer quelque 
« chose, repoussez-les avec 1^ fermeté con-. 
« venable. » Les magistral s dirent : « Qu'on 
44 propose les canons de part et d'autre, yx 
On lut le sixième canon de Nicée , et le 
décret du premier concile de Constantin 
nople, qui porte que l'évêque de Constan- 
tinople auroit la prérogative après l'évêque 
^e Rome. Les magistrats dirent: «De ce qui 
•« a été fait et dit , nous voyons que la pri- 
« mauté çn tout , et l'honneur, sont conservés , 
« suivant lescanons, à rarcbevêque de Pan- 
«cieuneRome, et qu'il {\nit cpie le très-»^ 
« saint archevCque de la vilic impériale de 
<( Constantinople,qui est ia nouvelle Rome, 
« jouisse des mêmes hounçurs, et qu'il a 
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<c droit d'onionoer les métropolitains y etc...^ 
Que les éveques s'écrièrent : « Nous en 
somnies tous d'accord 5 » que les légats s'é- 
tant opposés , les commissaires de Tempe- 
xeur dirent: « Tout le concile a approuvé ce 
« que nous avons dit. » Les évêqnes écrivi-* 
rent au pape : « Vos légats ont vigoureuse- 
m ment résisté aux décrets concernant le 
« siège de Constantinople ; ils ont sans doute 
«< voulu que ce bien fût commencé par votre 
« providence , afin que Ton vous attribue la 
it conservation de cet aiTangement utile, 
<« ainsi que la conservation de la foi. En 
« faisant cet arrangement, nous avons déféré 
M aux désirs des empereurs, de l'illustre sé- 
a nat et de toute la ville impériale. Nous 
i« avons cru que le concile- œcuménique de- 
« voit conserver cet honneur à Constanti- 
if, nople j nous vous prions donc d'honorer 
<4 notre jugement par votre suffrage ; et comme 
Unous avons joint notre suffrage au chef 
i« pour le bien, que le chef accorde aux 
i% enfans ce qui est convenable ; cela S:era 
44 agréable aux empereurs qui ont confirmé 
i« votre jugement comme une loi. Pour que 
« vous connoissiez que nous n'avons rien fait 
«( par faveur ou par haine , mais que nous 
^ avons agi comme conduits par la volonté 
« divine , nous avons mis sous vos yeux 
« tout ce qite nous avons fait (i). » 
• Anatolius , archevêque de Cons! antinople, 

<■ ' "■ ' ■ ' ' ■ ' ' ' ' ,11 !■ Il ^ I I ■■■! 

.(j) labbc, conçiL tom. 4 , col. 8J7. 
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«orivït de son côté au pape Léon > pour lui 
demander la confirmation du canon fait ett 
sa faveur dans le concile de Calcédoine; Il 
se prévaloitdu grand nombre d'évêques qui, 
dans ce concile , avoient adopté ce canon. 
.S. Léon lui répondit ; « Je suis affligé que 
«c votre charité ait fait une chute assez pro- 
.<c fonde pour que vous ayez tenté de violer 
.4L les très-saints canons de Nicée, comme si ou 
A ne pouvoit rejeter ce que la multitude a 
(n voulu illicitement , et comme si ce qui 
« a été établi par le S. Esprit dans les ca- 
« nous de Nicée pouvoit être dissous en quel- 
c que partie. Les saints et vénérables pères 
<c qui ont condamné Arius a Nicée , ont éta- 
« bli des lois qui dûwent durer jusque à la 
fi^Jifi du monde; ils vivent , par leurs consti- 
pe tutions , parmi nous et dans tout l'universj et 
.« si quelqu'un présume quelque chose de 
,<c contraire à ce qu'ils ont ordonné , cela est 
« cassé sans hésiter* Votre prétention n'est 
<c aucunement appuyée par la souscriptioa 
« de quelques évêques , il y a plus de soixante 
« ans, souscription .dont vous vous vantez, 
« mais dont vos prédécesseurs n'ont jamais 
« donné connoissance au siège apostolique j 
« souscription caduque dans son principe >. 
« tombée depuis long-temps , etàJaquelle vous. 
m avez cherché im appui aussi tardif qu'inu- 
« lile, en tirant des pères une espèce de con- 
a sentement que leur modestie fatiguée a ac- 
« cordé a leur propre détriment... Qu'on n'é- 
4 branle point. les droits. des primants provin- 
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. € ciatix , et qneles métropolitains ne soient 
« pas fraudés de kurs privilèges ancieime- 
ç ment établis. 

44 Si vous cherchez ce qui ne vous a pM 
. « été accoudé , vous vous priverez par votre 
% fait et votre internent > de la paix de Té- 
% clise universelle (i)-> * 

L'cmpcretor Marcien et Timpératrioe Pul- 
' quiêrie écrivirent à S* Léon, pour Pengager 
à approuver fe canon du concile de Calcé- 
doine en fevcisr de Tévcque de Constanti- 
Bople ; S. LéoB répondit a l'empereur : « Je 
. M Mtrle k un prince chrétien, vraiment re- 
. 4< lîgieux ^et vraiment orthodoxe.... Que la 
i4 vule de Constantinoplc jouisse comme nous 
i« le souhaitons, de sa gloire^ que par la protec- 
tion divine > elle jeuisselong-temps du bon- 
j< heurd*être sous Tempire de votre clémence: 
u mais autre estPordredes choses séculières, 
4» autre Tordre des choses divines... qu'Ana- 
ux tolius ne dédaigne point la ville impériale; 
« qu'il ne peut rendre un siège apostolique j 
w qu'il n*espère en aucune manière pouvoir 
44 s'accroître au détriment d'autrui, car les 
44 privilèges des églises établis par les canons 
44 des saints pères, et fixés par les décrets du 
. 44 vâiérable cqncile de Nicée , ne peuvent 
44 être ébranlés par aucune méchanceté , ni 
i< changés par aucune nouveauté... w S. Léon 
éciûvit dans le même esprit à l'impératrice 



^i)Xabbe, ibid. col* S44 et sûr* 



"Pu! (guérie.....; « Quel moyen pourra satft-- 
« faire Pëvêquç de Constantinople, si la raa-- 
44 gnifîcence et la célébrité de la ville ne lui 
« suffisent pàs?C'es.t être trop orgueilleux et 
«trop immodéré , que d'aller au- delà dé 
4< ses propres bornes , foulant aux pieds Tan- 
<< tîquité ; que vouloirravir les droits d'autrui, 
i< et pour augmenter la dignité d'un seul , 
<* attaquer la primatie de tant de métropo- 
« lit^ins (i).» Nous apprenons pni^le pape Gé- 
lase T, que Fempereur Marcien> après avoir 
sollicité S. Léon pour qu'il confinnât le 28* 
canon , et ne l'ayant pas pu obtenir, donria 
à S. Léon les plus grandes louangtes, « perce 
« qu'il n'avoit pas voulu souffrir que lès canon» 
« fussent violés dans cette circonstance-, qu*A- 
<( natolius lui - même , évêque de Constaii- 
« tinople, avoit avoué qu'il falloit plutôt attrî- 
K buer cette tentative au clergé de Constantî-s 
« nople qu'à lui-même, et qu'enfin tout étoît 
« au pouvoir du prélat apostolique (2). » Per- 
sonne n'ignore que les successeurs de S. Léon, 
refnsèrent comme lui , pendant plusieurs 
siècles , de reconnoître les droits accôrdfésL 
par le 28® canon du concile de Calcé- 
doine au siège de Constantinople , et quil 
ne les doit qu'à l'autorité ecclésiastique,. 
Il résulte bien évidemment de ces faits , 
que l'ordre civil n'entraînoit point Tordre^ 

( i) L?ihbe ^conciL t, 4 ^col. 844 et suiv, 
(2) Concil.. t. 10». edîv rçg. epistoU Gelauni pope ad 
Episc. Dardan. p. ^54* 



leecliSsiastique; que quoique là ville de Con^ 
tantinople fût une ville impériale et laca^ 
pitale de Pempire d'Orient, .qepe^da^lt «He 
ne fut point reconnue pour cala, comme le- 
siège principal des églises dç Tempire d'O-^ 
rient. Lès évêqyes du concile, de Calcédoine 
»e croy oient point que la qualité de ville im*» * 
périale et de ville capitale entraînoit la qua^ 
lité d'église supérieure à toutes. les autre» 
églises d'Orient, Si c'eût élénAè' règle établie 
p,ar le 17^ canon du concile de Calcédoine > 
^ue l'ordre civil entraîneroit en général Tordre 
ecclésiastique^ S. Léon n'eût puTésis^er aux 
-sollicitations des évoques , de l'empereur .ei( 
de l'impératrice en faveur de Tévêque do 
Constantinople. Maisc'étoitun principeuna^ 
nimeiaient reconnu, qii autre était V ordre 
des choses humaines y ei autre Tprdre des 
choses^çclésiastiquôs. Lesdix-hnit évêque» 
citent iSalsamoji et Zonare, pour établir <mn 
suivant le concile de Calcédoine, la nouviâle 
division des provinces civiles jentraînoit cell» 
des pitovinces ecclésiastiques. Mais quoi ! ces 
évêqiies ne sont-ils pas honteux de ne produire 
que le suffrage de ces écrivains scliismat- 
tiques , et vils flatteurs de Pautorité impériale 
en matière spirituelle? mais Zonare et Bal- 
samon ne sont pas d'accord entre eux siur 
rétendue du décret porté par le 17^ canon dû 
concile de Calcédoine. Mais Zcnare etBal> 
samon sont plus contraires que favorables 
aux dix-huit évêques.Nous les prions d'avoir 
la cou^laisanoe de Ike Balsâmon et Zonare. 



(7«) 

Salsahion dit « que le 1 2* canon du concile dé 
K Calcédoine statue que les églises honorée^ 
A par ordre de Tempereur de la dignité métto- 
4<politaine avant ce cofion , a'auront qvte 
IL r honneur, et que les autres droits doivent 
«être conservés au véritable métropolitain , 
€ sans aucune innovation. » Balsaraon ajoute: 
« Quelques-uns ont désiré savoir quels sont 
M les droits que le v^itable métropolitain 
#1 doit conserver sur Té^lise qui d'évêché e^ 
M devenue métropole, fl leur a été répondu ^ 
#i que Xévéché Rappellera métropole ; dans 
€ toute autre chose il doit être soumis à: 
^ Pancienne métropole* L^évêque de cet 
K évêché sera ordonné par lé métropolitain , 
4( il sera jugé par lui , il lui sera entièrement 
K soumis. Lisez aussi le 3® canon du second 
« concile , premier, concile tïecuménique de 
« Constantinople^ et les 6 et y© canons àw 
€ premier synode , premier concile œcumé- 
ic nique de Nicée : mais tout cela est changé 
« par l'ordre de Perapereur (i). > 

Suivant ce texte de Balsamôn, Tempereur 
<i donc changé le décret du i î2^ can6n du con- 
cile de Calcédoine ; mais l'empereur n'a pas 
changé ce décret en tant qull oi*donne que 
l'érection des métropoles ne se fera point en 
vertu des lettres impériales accordées à la 
faveur et à l'ambition, puisque au contraire 
J'empereur a confirmé , suivant Balsamon > 



(i) Balsam. ia çaa. la t cQ9ciU Chalcfd. 
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•ce décret sous ce pomt de Tiie (î). Le ciiâm 
gement fait par Perapereur au décret du ca- 
non, est donc que, selon le canon, les- mé- 
tropoles ecclésiastiques ne pouvoieM être 
érigées par l'empereur; et d'après le change*- 
jnent fait par Venipereiir, ces métropoles peu- 
vent être érigées par »des lettres impériales , 
Î>ourvu qu^elîes ne soient pas accordées à 
'ambition. Suivant le te^te de Balsamon > 
le pouvoir de faire des métropoles, etc. n'est 
<l6nc pas une suite des décrets du concile de 
Calcédoine; il ne vient qixe des décrets même 
<ie Pempereur* Il est vrai que. Balsamon, sur 
le 17^. canon du concile de Calcédoine, dite 
4* Remarquez ceqn'ilsuH de ce canon , qu'il e^* 
é4 permis aux empereurs d'ôter les privilèges 
#4 èclésiastiques ; car s'il leur est permis dd 
^ régler ce qui regarde les bornes desdistrict* 
a du diocèse, relativement aux villes qu'ils 
♦< ont renouvelées , ils peuvent bien plus , 
44 comme il me ^mble, ut mihi videtur,9j> 
' i* corder l'honneur de métropole aux évêchés', 
14 régler les promotions de ceux qui seront 
« élevés à cette dignité , suivant le pouvoir 
i< qu'en ont les empereurs. » Vous voyez que 
Balsamon ne propose son avis que comme 
une opinion, ut mihi videtur\ vous voyez 
qu'il conclut d'un droit accordé par le con- 
cile dans un cas particulier seulement, à im 
droit général dans des cas tout diflférens j vous 

(i) Balsam.in un. 38,«ondl. i/z Trif/Za. . 
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Voyez qtie par cette msaivâise manière dé 
raisonner, Balsamon se coritredit laiHtnème> 
et met les 12^ et 17® canon du concile dé 
Calcédoine en une contradicUon grossière. 
Pant-011 s'arrêter un moment à l'opinion dé 
Balsamon , ce flatteur de rautrirhé impériale, 
qui s'est avili jusqu'à dire, par la plus basse 
adulation : « Le droit d'enseigner appartient 
«« aux empereurs et aux patriarches , à cause 
i< de fonction sainte ; c'est de là que les sou- 
Yi verains , fidèles, et empereurs*^ catéchisent 
€s le peuple , offrent l'encens d'une manière 
i< sacerdotale. .... A l'exemple du géant cé- 
4^ leste (le soleil), ils éclairent.ce centre par 
i* les splendeurs de la doctrine orthodoxe. . • 
^ Jje secours des empereurs s*étend à l'illu- 
♦> mination de Pâme et au soutien du corps , 
«. tandis que le pouvoir- des patriarches est 
«« restreint à l'utilité de l'ame seulannml (i)? « 
Balsamon et Zonare ne sont pas dTaccord 
sur rinterprétation du 17® canon dn cottcUe 
de Calcédoine. Suivant Balsamon , il permet 
i Pemperèur d'ériger des métropoles et des 
évêchés non-seulement dans les villes nouvel^ 
lement bâties, mais encore dans toutes sortes 
'de villes ; mais suivant Zonare, le canon ne 
permet à l'empereur dériger de^ métropoles > 
que dans les villes nouvellement rebâties (2). 

(i) Balsam. médit, apud Leuncl. juris-grœc. rom. 1. 1 , 
. lib. 7 ,p. 444 et 445. V. Marca , de concord; &c. lib. a ^ 
c. 7, p. 124. 
(2} Zonar^Hi cao. 38, coneil. în T/idio. 

Au 
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Au rbite^ Zoàarè , après sroir rapporte kà 
'dispositions du 12® canon du concile de Cal^ 
cédoite, qui défend d'érigerde nouvelles mé^ 
tropole» , fait cette temaïque : <l Mais i*àuto<* 
« rite de ce canon est tombée en désué--^ 
€ tudeij)^ 1 Suivant ce texte de Zonare, le* 
empereurs n'élevoient > de son temps , le^ 
^lises épiscopales au suprême degré de la 
dignité métropolitaine, que parce que le i2« 
canon du concile de Calcédoine étoit tombé 
tn désuétude^ 

On Ut dans Blastarès la proposition sui^. 
vante : II est permis à Temperenr de dé- 
# terminer les bornes des districts ecclésias^ 
««, tiques , d'ôter les f)riviléges de quelques* 
H. pns > d'honorer les villes épiscopales dé 
^l'honneur métropolitain, de désigner leé 
M prélats de ces églises ^ untistites desi-- 
^k'gnare, et de faire quek{uès autres chose* 
M semblables (a). ^ Tjes dix-huit évêques cmt 
rapporté ce texte de Blastarès (page 206) v« . 
mais ik en oût retranché ces paroles , de de** 
signer le^prélats, et ils les ont remplacées par ' 
des points. Ce retranchement est très-assorti 
à/leur d<5ssein : en eSèt^ ils ont rapporté cetexté 
de Blastarès, pour prouver que les droits dé 
l'empereur desauels il y est parleront été récon» 
hus par le concile de Calcédoine. Mais il est de 



(ly Zooar. in cair. f 1 condU Chi^c<?dl; 

'i(i) B}4&tar. syntagm. ilphab* apudBevrereg; r. % , p; i r^t 
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%6Qte fùmmté^ mm le concile de CalbiâoiÊ» 
ait iieeonnu que Vemperenr ait le droit de d/-^ 
signer les évéques% Les dix -huit évèqpei^ 
iBodStitutionnels savent san$ doute €{iiè les» 
élections des évèques par ie clergé et par le 
peuple, avoient lieu dup temps du eoticiie de' 
Calcédoine y et que Venarpereur n'a^oit pats^ 
€ilora le droit de désigner les évêqucs. Qu'ils 
>abaxidonnent donc le témoignage de Balsa-- 
mon et deBkst arès^ si ces deux écriTains sehis- * 
matiques grecs ont dit qu'en vertu des dé- 
Oiiets du concile de Calcédoine , Tempereut 
a lé droit de régler ce <pii regarde les élcc-' 
tions des évéques. Lesdix-huit évèques cous* - 
titutipnnels ont dmiRndé ( p« 307 , note ) , 
s^iLest bien vrai que Blastarès fût sclûsnija-^' 
tique? Peuvent-ils en douter , eux qui ôrit dit , - 
qi^belques lignes avant (p. 306) , «♦ Que Blai-'* 
i< tarés, moine de Jévusalerei , vivoit au qua^- 
K torzième siècle? >» Ils n'ignorent pas s^Ms"* 
doute qu'à cette époque l'église grecque étôit 
cehismatique depuis plusieujrs siècles^ D*àiil« ' 
leurs qu'ils prennent la peine de lire la pc^facè 
de Blast ari^ ; ils verront qu*il y dit quele con- 
cile m TruliOf est un concile œcunriéaiqtte 
de'régliseuniverselle, quoique les latins, mot'- 
tellement blessés par ce concile^ soutien^ 
nent qu'il n'est pas œcumétiique. N'est-^ce pas^ 
là le langage d'un schisraatique? Les dix-huit 
évêques ont répondu d avance à cette ques-' 
tion > en disant (page 206^ note) , qm àFe>» 
¥>^ GLISE a rejeté un petit nombre d'articlat 
iillu concile in Trullo. »> £h'! quelle peut 



ttre !*âiîf orité â'an écritairt telqité ïHà^férfH 
dans le i4« siècle, oà les Grecs dvôietff porté 
à la pUis honteuse bassesse k ftafterle pouy 
FàutoritéiiTipériâle en taatière sçrMttieUe? 
Ceux qui lirôùt ce qui vîeM d'être dît sur lé 
I7« câHOfl du cbncîle de Gàîcédoîûe, ne dk 
roui plus qu*îi à statué cjué la division ci* 
vile d'une province par Kcnapereur , potir rai* 
sort d'utilité pubKqxre, entraîûerôit la divi-^ 
^iondes provinces ecoMsîkstiqttes, ^t l'érec* 
tioû des méfropoïes ecclésiastiques, efîc. Ob^ 
*|ecteroient-ils que ïe canx>n àyanrt statué que 
âsLùé le cas d'uttê ville renouvelée par Tem^ 
perêur. Tordre eccîésiâstîqiie suîvroît Tordre 
civil , îë Câôon a reconnu que Tempereitr 

eut sotiirfef tre à îa jnrisdiétîon d^ Tévèque d* 
ville rebâtie , le férrîl'oire (juid^pérîdoit an* 
Èaravaâf delà |urisdictïonfd^im auf réévéque? 
Cette objection s'éiarteroit fàcite*S8ât. Lectf^ 
lion n*Âp^s dit qtoé , darfs le càa^ doA¥ il s'agit , 
tempetéMt détttifer^oit k jûrîsdîéîiott ^ cju'ellé 

Kssef oît d*tlîï évéifttie à Tâuti^e , en vertu éé. 
rdrie de TeittpeWur ; tCcanon^dééidé tont au 
pîuS' qu^ dans ce cas , Tàutorifé écclésîaàtrqné 
placetôii rfes prfsteùrs datis les- villes fi^ouvellei 
ttent rebâties, et h)iy! donneildi* là jnrisdic* 
iionsutr lés teri*einS q\iî y «eifeî^fût attachés 
suivant Tarraiigénfienf civH. 

Secondement. Les* dÎT-hm€ évêïjttjes ont 
dit qu'au mofs de tK\A\ ïôSj, ou fit dans uA 
toxïcîle une constrtutîon , pôrrant (|u'il est 

Ëerttiis à Tempe rèur d'ériger des mérropor 
s y et on lit , page 7t3 de leur écrit , c^tié 

F s 
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note : H L'autour Je l'abrégé chrorioïogîque de 
iJlhiîitoire ecclésiastique, dit qu'au mois de 
14 mai' 1087, l'empereur fît tenir en Orient un 
<< concile où Ton rît une constitution portant ^ 
i« qu'il est permis à Tempereur d ériger en 
f* met revoies les évêchéô et archevêchés, et 
♦4 de régler suivant sa volonté > ce qui regarde 
a l'élection et la disposition de ces conciles. >► 
. (Les dix-huit évéques auroient dû dire, avec 
lauteuir. qu'ils citent, de ces églises.) Ils 
ajoutent : ♦* Nous sommes trop pressé^ parle 
%s temps , pour faire la recherche des actes 
i4 de céconcilej d'ailleurs son autorité, dont 
f< nous ne doutons pas d'après l'auteur qui le 
V. cifce, nous devient inutile.» Pourquoi cher- 
cher à couvrir du défaut de temps, l'impuis- 
sance où \on est de prouver l'existence d'un 
concile qui n'exista jamais? L'auteur de Ta- 
irégé chronologique n'indique ni le lieu ou 
il fut tenu, ni de quels évêques il fut com- 
posé , ni le motif de sa convocation, ni les 
matières qui y furent traitées, niaucun ancien 
écrivain qui ait parlé de ce prétendu concile-; 
ce prétendu concile est un concile imaginaire» 
La constitution du mois dç mai 1087, ^^^\ 
pas une constitution d'un coincile; aucun con- 
cile n'y a eu part \ c'est un écrit , un édit , 
une constitution de l'empereur Alexis Com- 
nène: il est vrai que dans cet écrit, dans cet 
édit , dans cette constitution > l'empereur 
•Alexis rapporte le jugement ou décret rendu, 
quelque» années auparavant, par lui Alexis, 
«t par le synode résidant de Constantinople} 



F 



( 80 

jugement ou décret qiu déclare, qull est per^ 
mi» à l'empereur d'ériger ded métropole» , etc». 
Mais ce jugement ou décret , et la consfitu- 
tion ou l'écrit du ttioîs de mai 1087 , sonè 
deux choses très-distinctes; ils sont désignéa 
•par de$ noms différens. Le jugement ou dé- 
cret est appelé 'é^dyvàxnç dans l'écrit mémo 
du mois de mai lisiSy ; et cet écrit est appelé 
tnufiêioùfM,. La tradacriou latine distingue 
nettement l'écrit du mois de mai 1087, du 
décret, edictumpost decretuni quod con* 
tinèt. Cet écrit est intitulé du nom de Tem-» 
pereur; l'empereur y parle, y ordonne: Ma 
majesté veut , ma majesté ordonne; aucui^ 
Concile XLyparle^ n'y ordonne. Voyez ré-* 
crit du rao^Fde mai 1087 , ci-dessus (p. 9 , 28 
et 29) ; et dans Balsamon (i), et dans le droit 
civil /vous n'y trouverez rien qui insinue qu'il 
ait été fait en présence d'un concile. Certai- 
nement il n'a pas été fait en présence et di» 
consentement de Nicolas, quiétoit patriarche 
de Consrantînople en 1007, depuis environ 
trois ans; ni du consentement du synode rési-* 
dant de Constantinople, puisque la lettre sy- 
nodale de Nicolas prouve conibieu le synode 
ëtoit opposé à la prétention de l'empereu]^ 
(a). Au reste , Tempereur Alexis: lui-même 
ne s'arrêta point à Técrit du mois de mai 1087 , ^ 
puisque^ quelque temps après., il soumit sa 
prétention à la décision d*un tribunal com* 

(1) fialsam. io can, 38 , concil.La Tndlo , apud Bi^veteg.. 
tom. i,p. aor. 
(a) Voyez ci*dc$su$^ page lo, n? f^* 

E3: 



posé du palfiarche Nicolas « du synode rési-r 
qaat de Constantinople , et cje certains ipjagisr 
tratotf et qui! mauda au patriarche Nicolas; 
« Mettez lin à cette affiMfe^ sans être arrêta 
<K par rccritci-derant ëmaué de mara^jfSîté, 
(jC'ést récrit , c*est la constitution du naoif 
de mai 1087.) (ï) ^ 

Troisièmement. Les dix^huitévêauesdi^e^i^ 
que dans la constitution de 1087 , le dro^ d^ 
faille les changemens. que TAascaxïUéç cobs^ 
titoante a décrétés , est fçcobou i Erreur 
ét^^range- inconcevable nianièrede rjsusop^aer ( 
L'auteur d'après. lequel les dix: -huit évoque» 
parlent de la constitution dtitmoisdemai 1087^ 
iwmarque expresséxsent a qu'elle fut faite sans, 
^préjudice de ranciendroit du naélropolitaiii. » 
Les dix-huit évêques rapportent d'après lui 
luette xéserve; d^aUleuison peut la voir 4ap# 
Balsampfl, qui nous a conservé desiragmena 
4^ cette constitution du mois de mai 1087^ 
ÈUeréserve àrancien met ropoUtain^lesdruit^ 
iur l'église dont le prélat a été éfevé^ pa;r 
wàre4e Tempereur , a une dignité aupérieuiset 
Êfa contraire les décrets de rassemblée na^tio^ 
nale ^ytent tout droit à Fancien métropolitain 
sur l'église qu'ils érigent en métropole; ils 
anéantissent mêmequekjues aneic^nnesmétro- 
polesL. Soutenir qu'une constitution irapériala 
^ui çonsf^ve lesdroil&à raucien^»éiropolitaia. 



(i) Voy» ci*dcs&u& p. 5« 

(.a) Baisam. in ç^ ^g , coaciU i^ 7>^^«. 



4^ «eniblable ftux4écret8 c^ùi anéantisgent ietr 
mètaes demis , qui suppriment rancieiine xaé« 
tropole» c'eat soutenir que les choses inêoies lor 
pluscontradictoiressoatla mêmechose. Non^ 
non , jamais les empereurs grecs ne se sont 
arrogé le droit de faire, en matière spiritueiie^ 
tous les changemens décrètes par i'ass(»nb)e» 
nationale. Cependant à quels excès quelquoa 
empereurs grecsn'ont-îls pas porté leurs pré» 
tentions «n matière spirituellcl Leeéiefero^ 
auteur de Tfaisioix^ du bas-empire, en parl^nl; 
de Tempereur Mamidi, qui vivoit rers la fînt 
du 12^ siècle, fait cette remarque: a C'étoit^ 
4f comme nous l'avons déjà observé, unepré-^ 
« tention des empereurs grecs it d*être desaoc-? 
« leurs de Téglise, et d*avoirla clef des hsA^ 
#c ttires; aussi jaloux de ce privil^e quêdl» 
14 leur couronne , ils décidoient en dernier 
«I ressort <ks points contestés^; et malheur 4 
M qni ne se soumettoit pas. à Wr sentiment^ 
^ la déposition et Texil étoient le dernier ar^ 
M gnment du souverain, y^ 

Quatrièmement, Examinons un momeitf^ 
ce que disent les dix-huit évêques sur le par- 
tage de la Cappadoce par Yalens^, et sur \m 
lettre d'Innocent I^', à Alexandre; Voiel 
leurs preptes paroles (pag. 2i3).: « Onoauiit^ 
4t a objecté '\ms^ lettre d'Innocent ï«'. h^ 
« Alexandsse, év^ue d'Antîbche, dans lar 
« qpdle ce pa^ soutient queVéglide ne dolt^ 

(i) 'Som. \^^ liv« jip»^ ^•'iè^ 

r4 



(88). 
'# point soiiArir des variations que la nécesit 
«c^zV^' introduit dans le gouvernement tera-r 
i« porel , etc. . .. D'ahordilest bon d'observer 
^que Temperetir Valens , pour favorise^. 
M l'Arianisme et molester S« Basile , avoit 
€ démembré sa métropole. jMexandre , pa^ 
« triarcbe d'Antioche/sy étoit opposé; il en 
m avoit écrit au pape Tnnocent I*', qui ap^ 

< {M;ouva i opposition ^'Alexandre. En eflèt» 
€ ce partage de la province n'avoit point été 
« fait pour futilité publique ^ mais pour ^ou^. 
« traire un épéque arien à la jurisdiciic»» 

< d'un évequQ.catbplique. » 

* Faussetés multipliées ^ anachronisme» 
énormes^ contradiction palpabte; tout cela 
^'est qu'une partie des reproches quW est en 
droit de. faire ici au discours que nous ve^ 
nous de transcrire^ Quelques écrivains mo- 
dernes ont dit que l'empereur Valens avoit* 
divisé la Cappadoce , dans l'intention de 
molester saint Basile : ils. l'ont d^t san». 
preuve; ils ont prêté des intentions à Vemper 
l'eut Valens j desquelles l'histoire ne dit rien. 
S. Grégoire de Nazianze et S. Basile , lesr 
deux sources primitives où l'on.puise le fait 
4e la division de la Cappadoce par Valens, 
ne diseiît paç un mot qui tende à insinuer.' 
qu'il là fît pour molester S. Basile et favo- 
riser rariani8me(i). Valens y en divisant la. 
Cappadoce en deux provinces et en deux mé- 
tropoles civiles , n'avoit pas ordonné qu'il y . 

(i) V«S. Greg^de Naz. Or. 20 ; S. Basile lett, 75 et 76. 

^-/ • .* ^ •"'••■ ■> ■ • • ■ • • 
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"^iinroit deux provinces ecclésiastiques. Ce fiit 
4'abord la ville de Pbdande qu^il destina^ en 
371 , à être métropole civile } une partie dû 
sénat de Césarée y fut effectivement trans?* 
férée : or, à Podande, jamais il n*y eut dé 
métropole ecclésiastique ; triais comme Po* 
dande et oit une ville mal-saine et inhabi- 
table , la seconde métropole civile fut trans- 
portée à ïyane en 3ja. La division en mé^ 
tropole3 ciyiles précéda la division en métro- 
polesecclésîastiques. Lçs Bénédictms, savahs 
éditeurs de S. Basile, remarquent que non- 
scgalement Valens n*avoît rien statué par 
ntpport à une seconde métropole ecçlésias-*' 
tique à Tyane , mais encore qu'il n'avoit 
pas cntendfu parler de la prétention d*An- 
thîine, évêque de Tyane, .qui avoît pris oc- 
casion de i*ércctipn d'une métropole civilje à 
Tyane , pour s'arroger les droits de métro* 
politain ecclésiastique. Ils ajoutent que si la 
contestation à ce sujet, entre S. Basile et 
Ànthinpie, eût éclaté avant que Tempereur 
Valens fût parti de Çésarée^ la coq^ition 
^'Anthime eut été assez dure^ parce que Vem* 
pereur étoit très-faVorable alors à S. Ba- 
8ije(i3. L'auteur qui a composé en grec la vie 
de S. Grégoire de Nazianze , dit que le grand 
Basile fut dépouillé de ses villes par un exem- 

J>le nouveau et inusitées). Baronius, suif 
'an 371, etle père le Quien, (Oriens chris" 

(I) Open S. Basilii. t. 3 » TÎta S. BoslUî, cap« X3 , pan. 3 
p. lia. j 

' (a) S. Gieg. Naz. rua. i\°. a|. 



àvànt la mobilité des nécessités mondai^ 
^ nés, et qn'elle soit sujette aux honneurs 
«et aux divisions que l'empereur jugera à 
it propos de faire pour ces causes j il cour 
« vient donc que les évêques soient métropo- 
le litahis suivant l'ancienne coutume des pro- 
€ vinces, > Ainsi Innocent I«^ a déclaré que la 
division des métropoles civiles pour la néces- 
«itë et Tutilifé du'ffouvem,ement temporel, 
ne peut entraîner m division' des provinces? 
ecclésiastiques (r). C*éSt donc généralement 
que ce grand: pape a prononce que l'église 
ne peut être sujette aux divisions et honneurs 
établis pour la nécessité de Tétat. Telle fut 
là doctrine de Gélase I*"" , pape en 492 : 
i Autre, disoit-il dans sa lettre aux évêquei 
« de Dardanie , est la puissance du régné 
«séculier, autre la distribution des digmlés 
4t ecclésiastiques. )» Telle, avant GéJase, avpit 
été la doctrine de S. Léon j telle a toujours 
été la doctrine de ses successeurs jusqu'au 
pape Pîe VI inclusivement (i). 

Cinquièmement. Les dix^huJt évêques 
soutiennent que les faits de Justinien , par 
rapport à Justîniane et à Mocisse, prouvent 
le pouvoir des empereurs d'ériger des métro- 
poles. Soyons fidèles à transcrire leurs pa- 
roles (p. o3)^ «Justinien devenu empereur, 
4L transforma le village ok il éloît né en une 
€ ville stfpèrbej il y établit un évêchéavecle 

l————i— ——————— ■ —— *P»^— n^— ^1— W»— — . 

• (iVConcil. t. 4,edit>egîa£,n*a,p. j8. 
(1) Gonfîà. t. 10, «dit. î^i», pag. 154*. _ 
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ift titre de métropolitain imajis il falloit un Ar^ 

% rondissement pourtajunsdiciiôn de cç.tt0 

jft nQuyelle métropoleile prince démembracellç 

«fc de Thessalonie, ,et s^ept grandes provincef 

« fu]:ent.souuûse4»a.Justiniane^ pour la diSf 

41 tinguer des autres métropoles. L'cmpereui' 

« demanda, au pape Vigile le titre de vicairf 

fi du saint siége^en faveur dû métxopolitaiff 

A nouveajH.CÎQ.fut, disent noâ adversaires i 

A pour établir une métropole à. Justiniane^ 

* que l'empereur écrivit au pape. Vigile. . •♦• 

« Justiniane fut faite église ipétropolitaine^ 

« selon les plus habiles critiques > en 534 f>^ 

€ 535, et la lettre^ de rèmpereur au pape Vi* 

« gileest de 540 ', donc ce ne futpaipour Véreçr 

« lion de la nouvelle métropole et le démepa^ 

€ brementde l'ancienne ^ que 5ustinien écrivit 

K au pape.».. Vigile ne fut. ordonné pap^ 

« que le 22 novenibre537, c'est-à-dire trois 

€ ans après; donc sa décision ne peut s'eut çndip^ 

€ que de. la faveur spéciale dp^t nous avqnè 

€ parlé. > Les dix-huit évêques veulent, dire 

la demande par lempereur au pape Vigile, 4^ 

aon'vicarjiat pour le niétrppcditain de Justin 

tiîane*' 

Mais Just^iien avoit écrit aa pape A gapet > 
prédécesseur-médiat de Vigile , et^touchanp 
Justiniane et touchant le i^icariat du ^ifif 
siège apostolique. Agapet lui iàvpit répoç^u^ 
^le 10 octobre de Tannée 535^ f qu'il lui fai^oit 
« connoitre par les légats qu'il lui envoyoit; qç 
« qu'il avoit déUbéré sur ces-deux points^ 4/e 
^Justiniw4,çivitate gigriçsi nataiis^e^ri 
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^û&nscid , ft tenon et de notirà sèûhuîcihuà 
« infungendis ( i ). La demandé de Pemperéuif^ 
concernant Jtrstiniane, ncponvoît avoir pouf 
objet que l'érection de cette ville en métro- 
pole : cette demande étoif bien distinguée dé 
la demailde rftr vicariat; cette cfistinction est 
bien marqnée par ces mois y netifion et. LA 
téponse d'Agapét à l'ëmperenr a pu ne pas 
lui parvenir /mai^ k demande de Tempereuif 
a pu être conta oe à VigtleJ sudéésseûr d'A- 
gspet j l'éntperèn» a pu renouveler sa de- 
mande sut- ce$ dènx points ; d^àiflears a-t-oû 
pu se persna3fer qu*on' ferdît ctoïvt à dfes lèc- 
teui:s atfetttifé , que Femperefor , en demaii- 
dimt att pape des lettres de Vicatiatt pont lé 
ttonreaii métropolrtairf de Jtr$tïiriarie';luî à 
laissé ignorer la noiivelle foéctfoii' dtf Jas1:î- 
ciane en métropole? N'est-il pa^ évident ^6 
rémperëur à dû en faire part aîpiis &tL pape? 
Mais si' k pape û^a pu i'îgûôrer d'âpî*ès li 
lettre dîe Femperemr, le pape a donc pu Côrf- 
setitir, par sa réponse, à cette érectiotr, et 
teonvrîr par son consentement le défaïut de Cott* 
rours dé la: puissance ecclésiastBqTie% sï ellfe 
n'eût pas déjà concouru à l'érection dé' Jta^ 
tiâiaiie en méttopolt. I?tan stixtté cÔté . les 
termes dte l'a: noVelle i3r penVeirÉ éVîdétùt. 
toeM s'entendre dè^PapprobatiôA ou d^'Êt dé» 
^ion du pape Vidîe stir totisf lès ô6^ts> té- 
Iftti^à Pevêquie oc la première TusîiriiknèY 
^Noùs ordonnons^; porte cette novfeflïô, cjue 

'- ^^ Liéte, «ékiÀL t^ 4t ed f^»} « (Oè . A^ h si col. io&) 
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f fe teës-beuretïx archerêqtre de iu9Ûi&^ë^ 
«< notre patrie, aura toujours sous sajurisdic^ 
%% tfonlesé vêques des provinces de latmcrettiét 
<* dîterranée , de la Dacie Ri^ense , âe k Pi*&^ 
<4 valitaae et deDardadie^ delà My«^te siïp^-' 
A rieure et de la Pannoiîte , et t(n*iU ^lets^ 
t< ordonnés par lui , et que cet àtch&ièqué 
%< soit ordonné par $ùn propre concile ; que^' 
<vdans les province^ qv» lui s^nt âôtinads^/ 
i* îl f ïenne la placé du 4%^ ^P^^^^^iq^^^.'î^ 
i< îlome , ôèlôû Tes cfio^es qui but é*^ défSïïe*' 
« par ïesaiût papeT%îïer. yf Qu^ofli uom fkssé 
Voir par quelles régies ces paroles^ ^^/c>2^ i^rf 
choses qui ont été définies par te pape Kz- • 
^z?^,HepeuVeiîtpas tomber surtout lecôûieîidf 
cTans cette période. C'est à ceui qui te tilen^ 
à justifiéf Wr négation j.efle esi d*atrfaiiif 
j^fus fa^^île à écarter , que lés ferraes' xsâtùsX 
ionl généraux ^ qu'ils parpîi^êïir embrâss^f^ 
nôu^seùlénientFarficte dit tid^iat^ mai's.fmii^ 
les articles. Justinlen ne dit pas y ièlùfthà 
qui a été d^nij msiis selon /es ch0àesiju\ 
. ^nt été définies : — secundum, ea quœ defi^, 
nita sunt àpapd Vigiiio.^^vommi iS , Tliô-r 
massin (2) , le père Lequien (3), et M. de Mai*-' 
ca (4) ^ ont tous unanimement observé qiiW[ 
lé pape Vigile autorisa rérectionf de .ÎUS- 
tinianè en métropole. Justinîen rdi-m^niç ^ 
ïiomme Ta expressément dit M. de lUHài:^ 
ca (ibidem^, en démembrant pIi«siettr^^i:o4:. 

3" T V r II ■ 1 t.iiii n , r . I 1 1 f V It i fl ll i HH 1 l i ftH l ■ W . 

(y) Iii »K 5J5. (3) tir. I j eh; tjr^iit #î" 

{p) Qu Ckr. 1. 1» cd. «001, (4) l. a , c y, if lï ^ '*• '^ 
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Vwces de Vatchevèché de Tfae8sâ1omc}tié^ ^ 
évoît déclaré dans sa novelle , que Parche-i* 
vêquiç de- Thess^lonie ^'avoit point eu ces 
provincei comme dépendantes originairement 
de son autorité^ mais qu'elles avoient passif 
SQus sa jurisdiction après les ravagésd* Attila > 
lorsque la préfecture deSirmium passa à Thes- 
salonîe.Enles en détachant^ Justinien, suivant 
M.àe. Marca ', rétabïi$soit un ancien droit(i}à 
^ jSïfivons leî^ dix -huit évêques dans ce.qu'ilé 
ciselât de l'érection par Justinièn , de Mucissé 
Qu Mocisse en niétropole^ sous le noth de Jus^ 
Ûnîanopolis. «« Ëupbrante , disent-ils (p. So)^ 
M évêqué de Tyanç, raconte dans unconcile> 
•^ là manière aont l'empereur lavoit érigé eà 
i métropole la ville de Mucissus, en lui doBLT 
If nant fe nom de Justinianopolis ^ et corn** 
a ment il lui ayqit àssujéti quelques villeÉ 
M démembrées de la métropole de Tyanç. 
K ï)e ce fait il faut conclure comme du pr4- 
^ cèdent > que l'empereur ay oit etercé le droit 
paturel de la puissance législative, m C^tté 
façon d'énoncer ce fait est un peu insidieuse* 
Èuphraiite n'a pas eu pour objet de raconter 
d^ns lé concile^ là m^iw/iér^ dont l'empereur 
ayoit érigé en métropole la ville de Muoisse: 
•on objet principal étoit de prouver, qu'une 

^— — — ■ M l» ■!■ I I « Il I ■■ _ l.iii.. • I 11 ^ " ■ « ^h 

" (i) Ceux qui voudront avoir de plus amples éclaSrcîs^ 
|èm^ns sûr le" fkit concernant rérèctioti de ' Jiistinîanè 
en M^fopolé ; peuvent avoir recours à l'ouvrage inëtulé^ 
kê-^vrm fmdpê& dt r église et de U ftwTAÏt rm^rsU par 

S; faux 4veques^es dèpammens « ouvrage attribua i AI. 
oukrot, depuis la j>ag. 113 jusq'uà» 144. 

lettir© 
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S, Grégoire de Narianze avoit été adressée > 
nonàTnéodore de Mopsuesfe, maUà Théo- 
dore dé Tyane. Pour le prouver, Euphranté 
parle incidemment de l'érection de la yillé 
de Moclsse en métropole, sou$ le nom de Jns^ 
tSnianople ; il dit que Justinîen lui avoit soû« 
rois quelques villes qui avoient passé sous la 
|urisdiction de Théodore, évêque de Tyane-. 
Eupbrante ne fait donc qu'une mention inci- 
dente de Férèction de Mocîsse ep, métropole. 
S'il n'a pas parlé du concours de l'autorité 
ecclésiastique, pour en faire une métropole 
ecclésiastique , que conclure de son silence 
à ce sujet? Euplirante n'a point dit que Jus-, 
tinien eût érigé Mocisse en métropole ecclé^. 
sias tique •, rien n'empêche de croire que Mo^ 
cisse a été érigée en métropole ecclésiastique, 

Ear ]a puissance ecclésiastique ; c*est aux dix- 
uit évêques à prouver lé contraire, et toutes 
les tentatives à cet égard ont toujours été et 
seront toujours sans succès. D'ailleurs né 
peut-on pas leur dire que l'empereur avoit 
rebâti, renouvelé la ville de Mocissé (i) , et 
que dans ce cas , suivant le dix -septième 
canon du concile de Calcédoine, l'ordre ec- 
clésiastique suivoit l'ordre civil. Que peut-on 
conclure d'une loi pour ce cas particulier ? 
Il ne faut pas que l'intérêt de ia cause qu'oâ 
défend , fasse supposer que justinien a violé 
les canons dont il s'étoit si souvent déclaré 
te zélé protecteur : a Nous ordonnons , dit 
* I '■ I I.. ..— , ■ ., I,. ,.. .1111 ..1 I ■ . . '^ ^ 

(i.) Oriens christ tom, i ^ col, 407 ec 408. 
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f« cet empereur, que les saintes règles eccl^- 
<« siastiques établies et confirmées dans les 
4< quatre saints conciles, c'est-à-dire de Ni-^ 
4* cée, d*Ephèse,de Constantinople prenwer, 
is et de Calcédoine , tiennent lieu de loi« : 
•4 nous recevons les dogmes de ces quatre con- 
ti conciles comme les saintes écritures , et nous 
<t- observons leurs régies comme des lois(i)* 
w Justinien , dit M. de Marca , mérite ae très- 
^* grands éloges; car, quoiqu'il eût fait plu- 
t< sieurs changemens danj? le^ provinces , il 
i^ prit un soin particulier pour ne rien changer 
^4 dan» le sacerdoce ; il réunit Tun et Vautre 
nk Pont en une seule province , à condition 
<4 que les villes d'Amasée et de Néocésaréc 
n conserveroient le nom de n^tropoîes. Nous 
%K n'innovons rien, dit-il , touchant leur sacer* 
$% doce (2), Il établit le même droit dans la Pa* 
i< phlagonie, de manière que, quoique son édit 
V* réunît le^ deux provinces de Papnlagonie en ' 
^ une , cependant il n'y eut aucun change- 
\s ment, quant au sacerdoce et aux dignités des 
us deux métropoles... La circonspection re- 
4^1igieuse qu'eut Justinien, lorsqu*ilréunîs- 
soit les provinces , de ne rien changer dans le 
ti sacerdoce , il Peut aussi lorsqu'il divisoit 
^4 les provinces* L*Arménie avoit été distrî- 
«i buée en première et seconde Arménie ; çlles 
«< étoient soumises à leurs métropolitains; Jus- 
A tinien jugea à propos de diviser l'Arménie 
44 OTi quatre provinces. Mais quant à ce qui 

, . \ , .-^-^ 

<«) Novck X3i> c. 1% (à)Novell€ft8. " ' 
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•^ èoncéi*ôè leè sacerdoces , clit cet etnperèu^ 
V (nov. 3i), nous voulons qu'ils restent danâ 
4* leur première forme , ne recevant aucun 
v> cbangement ni innovation , touchant le 
M droit mciropolitainet tes ordinations (i). %^ 
Le p>re Lequién observe que lorsque Jus- 
tinien divisa la seconde Syrie en deux pro- 
vinces , et qu'il fit yne province appelée 
Tliéodoriàde , en l'honneui* de ïhéodora sA 

^. femme, la province ecclésiastique de la se* 

^conde Syrie demeura enlière (s). On est 
donc bien fondé , d'après le respect de Justî^ 

• nien pour les canons, d après sa circon.spectioh 
religieuse à ne rien innover dans les sacer- 
doces lors(]u'il rénnissoit bu divisoit des ppo* 
Vinces ou des métropoles tciviles; bii est bien 
fondé à soutenir (ju'il n ei igea point par sa 

propre autorité Justiniauc et Mucisseen mé- 
tropoles ecclésiasticjues.Cét éiVipereur, ditBé- 
-tiwérege,8iversédansleslois,éroit convaincu 
* que les lois civiles ne dévoient pas précéder, 
« mais suivre les lois ecôlésiasticpies , seloA 
v^ les saintes et divines règles, dit-il , cpê 
M le^ nôtres ne dédaignent pas de siiit^rè 
.<>i (novelJé 83). Delà, quoicjue les empereur* 
« aient publié beaucoup de règlèrtJens fou* 
«4 chant les personnes et les choses ecclésiâs- 
<K tiquer, cependant ils n'ont rien établi dé 
« nouveau, mais ils ont seulement confirmé 
^ ce qui avoit été établi auparavant par les 

(i)Marca, deConc. sar. et iiiip. lib. 2 ,t. 9,n<> 31 
'coL I38,edit. 1704. 

Xpk^ Ou Chris *. 1. 1 ^coK 407 et 4«o8. 

G â 
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Hk synodes ecclésiastiques ; de façon qne tout 
« ce qu'on voit dans le code ou dans les no- 
» velles, touchant les personnes et les causes 
#s ecclésiâà tiques , avoit été réglé par quel- 
♦4 que puissance ecclésiastique avant d'y être 
^ rapporté. L'inspection de chaque endroit 
♦♦ de cette espèce, l'endra la chose facilement 
i« évidente à chaque personne instruite du 
« droit canon et du droit civil; cela devient 
♦♦ encore plus clair, parce que les empereurs 
4^ ont eu coutume d'assembler les conciles 
i< pouf teirminer les contestations et établir 
i^ les lois. Ainsi fut convoqué le concile de 
« Nicée par Constantin le grand , celui de 
14 Constantinople par Théodose l'ancien, ce- 
44 lui d'Ephèse par Théodose le jeune ; et, 
44 pour ne pas rappeler les autres, celui de 
44 Calcédoine par l'empereur Màrcien. Au» 
« cun de ces empereurs n'a déterminé la cause 
« qui devoit être jugée par le synode qu'il avoit 
« convoqué, avant qu'elle eût été jugée par le 
«- synode. » 

Faut-il être réduit à combattre les erreurs 
des dix-huit évêques par le témoignage d'un 
ministre de l'église anglicane? Au reste, si Jus* 
tinien s'étoit écarté des lois ecclésiastiques 
en érigeant quelques métropoles , une ou deux 
entreprises de cet empereur prouveroient ses 
torts et non son droit. Diroit-on qu'il avoit 
droit de juger en matière de doctrine, parce 
qu'il donna quelquefois des décisions en pa- 

(i) Bewcreg. fynodîc» tom x , préf. pag. 2* 
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reille matière? On lît dans VArt de vérifiée 
les dates , que >> la curiosité de ce prince, 
u et la démangeaison qu'il avoit de décider sur 
i^ les matières de religion , le Hrenj: tomber 
44 dansl'errearsurla findeses jours-,qu'iladf)pr 
> ta celle des incorruptibles, qui croyoiënt 
« que le corps de Jésus-Christ, avant sa ré- 
44 surrection, n'avoit été sujet ni à la corrup-^ 
H tion, ni aux besoins naturels ; qu'il voulut 
44 même la faire passer en dogme , et publia, 
i« dans les premiers, jours de 665 , un édit à 
A ce sujer. >t 

Lea dix-huit évêques vont en accumulant 
erreurs sur erreurs, a Carloman, disent-ils. 
44 ( page 26 et ^iv. ), convoqua , présida, 
4* en 742, deux semblablessynodes..» Denou- 
♦♦ veaux évêchés furent établis dans ces as» 
44 semblées,,..*. Les décrets qu'on a nommé» 
44 canons, portent cjue le prince a distribua 
44 des évêques dans les cités, par le conseil, 
44 de ses^ prêtres , et qu'il institue leur supé- 
44 rieur hiérarchique, l'archevêque Bcmifacè, 
t> envoyé de Rome., Les évêques. signataires 
4< de texpositiojin^ • . . . ont cm faire pas- 
44 ser les mots. syi\ade , et consMl des pré^ 
44 très y pour une sanction de Tautoiùté ecclé- 

4i siastique Il résulte du texte invoc^ué^ 

<^ que le droit dp créer Içs évêchés, d'en hxer 
44 les^limites , fut souverainement exprcé par 
«i le prinpe, avqc le concours du clergé efe 
i< des grands nationalement assemblés...... 

44 Per çonsilium^sacerdQtum et optimatuni: 
« în^ori^m on^dLnckyimus*..,» Tqus ceux qiii. 
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4t Compospîent les assemblées nàf iohales d^î-< 
€ bérèrent dans ce prétendu concile de Lep- 
ic tines...C est lamarchedupouvoiriégislatifà 
cette époque*.. Onrédigeoitlaloidanslepe- 
ii tit plaid , et on la sanctionnoit dans le grand. 
« C§ fut donc Tautorité législative qui créa 
<c et circonscrivit les nouveaux évêcbés. Ces, 
i< synodes n'ét oient pas plus, ecclésiastiques 
*4 parce que. les évêcjues y assiste ient ^ que ne 
if rest Rassemblée actuelle , parce que des évê- 
i< ques et des prêtres concourent à sesjdécrets 
i* par leurs sufïrages. Aussi Goldast ne leur ac-' 
a corde ni le titre de conciles, niceluidesyno- 
« des. Ceque l'on nous donne pour des canons ' 
44 de concile, il lenommecapitulairedecomi- 
«f ces...Décrètdescoraiç€sdeLeptines... L'an< 
i^née suivante Pépin en fit autant dajis saprin** 
cipautéj>il créa des évêchéa, les circonscrivit, 
<f et constitua snpérieurahiérarchiques les^r* 
4ichevêques Abel et Ardobert, qui n'étoient 
4j. point envoyés du saint siège de S. Pierre, n. 
Je demanderai ici aux dix - huit évê- 
quea , çounjuoi ils. disent que le. premier 
ces capitulaîres de 742, porte que le prince 
â distrilîué des évêques dans les cités, par le: 
conseil ^e ses prêtres? Auroîent-ils voulu 
faire entendre c|ue le prince trî^itoit les 
prêtres et les évêques comme. des personnes 
quiluiapp2jrtenoient,et comme des personnes.' 
4e sa domesticité? Mais le pi^ambule du 
décret porte expressément les évêques avec > 
leurs prêtres; et le premier article porte ^ 
par TapzV, dçs pr^tres^rÇ^J^^J^^M'^ P^^P^. 



( «o3 > 

dit par Tavls de mes prêtres. Où les dix-liuît 
évêqoes ont-ils vu qu'en 742 et en 748 > oit 
rédigeoit la loi dans le petit plaid, et on là 
sanctionnoit dans le grand? L'existence deé 
deux pJaids imaginée à cette épocjue , est un 
anachronisme '4 les deux plaids n^eurent lieu 

que sous Cbarlemagne L'assemblée ouïe 

synode de 742 ne fut point une assemblée 
patiQnale;4es assemblées nationales se te^ 
noiefnt tous les ans en vertu d'un usage géH- 
lierai , et Carloman dit : c< Par le conseil des 
« serviteurs de Dieu et des grands de ma 
^ççxaVfOptimatum meçrum, j'ai assemblé les 
«c évêquesquisontdans mon royaume, au com 
ik. cile et synode pour la crainte de J.C* C'est-»" 
« à-dire Boniface , archevêque , Burcbard ^, 
«.Reginfroid, Vyintane, Witdeba1de>TJàdan| 
<( et Eddan^etlesaiitresévêqueaavec leurs prè- 
« très I touchant les moyent de recouvrer la Idî 
x< de Dieu et la religion ecclésiastique. iu » Sfr 
l'assemblée de 742 eut été une assemblée na^ 
tionale, Boniface, archevêque, quiétoit alors 
étranger dans les états de Pépin, eut-il é\ê 
appelé à cette assemblée? Dans l'assemblée 
.de 742 , il n'^st fait aucune mention du 
peuple; cf n'étoit donc pas une assemblée 
nationale* Binius , Sirmond , Labbe> Har- 
douiii , Collet i, Mansi^ le père Alexandre, 
Fleury , Baluze, Serarius, etCi^ etc. out re*- 
. gardé l'assemblée de 742 comme unsynodc ec- 
clésiastique ; Cari onaan l'a intitul ée lui*même 
«ynodp ou Qpncile^jjle porte çe^npm., Jl.l*: 
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%fiërencedés assemblées nationalîes, l^^rle 

J)rcraier article derassembléedel'an i743,tous, 
es prêtres ,les comtes^ les préfets CGn&rment 
les décrets de 74a , le peuple chrétien n'inter- 
vient point dans cette conlirmal ion ^ mal&il in- 
tervient dans ledécret porté pa^ le secopdar-. 
ticle. Au reste, il est moins questicm ici d& 
savoir si Passemblée de 742 est un vérita Wa 
synode, ecclésiastique , que de savoir si tes 
reglemens qui y ont été promulgués , sont 
émanés d-abord de l'autorité ecclésiastique , 
ou ont été confirmés par elle, Goldast peaî 
avoir appelé^ rassemblée de 743 nn comice , 
maisa^t-M nié que le règlement qui y a été fait 
4ansle premier décret, concernant Vétablis* 
sèment des évêques, ne soit pas émanée ou n'ait 
toasétéxonfirmépar l'autorité ecclésiastique? 
Non* Le diacre Benoît, quia fait la collection 
descapitulaires cent ansaprës Passemblée de 
743% observe dans sa préface, que les, deux asr 
iemWées synodales de 743 et 74Î, ont été te- . 
nnetcanoniquement par Boni£ace,légatdeIa 
sainte église romaine, avec Garloman, prince 
4es Français. Il rapportelalettredu pape Zas»- 
çba^ie , adressée aux Francs et aux Gaulois* 
Le pape Zacharie y diti'« Nous ayons appris 
< par l'évêque Boniface notre frère , que le sy^- 
,fi( node. étant assemblé dans dans votre pro- 
<( vinoesuivant notre avertissement, par lame*- 
4, diation de Pépin et de Carloman vosprinces^ 
f(lé métropolitain Boniface faisant nos fono- 

\O^Pafr «oj tt 835. 



€ fions,îeSeîgneuraéclairé VOS yeux et ceux 
« de vos princes, pour obéir en tout à ses avis.., 
« Ekisuite,ch. 2, le Diacre Benoît rapporte lé* 
« décrets de l'assemblée de 742 sous ce titre i 
^ Commence le synode avec ses actes, tenu ea 
« vertu des ordres apostoliques, par S.Bonî- 
« fece et lés éveqiics des Français, sous le duo 
« Carionian, l'an de l'incarnation du Seigneur, 
4L 742. » Il rapporte , chap. 3 , les actes de Tas- 
sembléf de 740, sous ce titre: « Autre synode 
€, tenu à Leptines,parles susdit$ évêques et 
« princes, en vertu de Tautorité apostolique, 
« les calendes de mars (i).î» Baluzedit expres- 
sément qu'on reconnoîtra que les càpitulaîre» 
de nos rois ont été confirmés par rautorîté 
apostolique , non pas tous, mais ceux-là seu- 
lement qui ont été faits dans des synodes tenus 
en présence des légats du siège apostolique , 
parce que, dit le diacre Benoît, /a légation 
apostolique a principaleïnent concouru à 
les faire (ji). 

Les dix-huit évêques allèguent l'assemblée 
de 744, dans laquelle fut fait le capitulaire 
de Soissons. Le titre porte in plenâ synode. 
Ils triomphent du troisième article , où le 
prince Pépin dit : w Pour cela , nous avons? 
4k établi par le conseil des prêtres et de$ 
« grands de ma cour, optimaium meorum^ 
f et ndus avons ordonné dans les villps , des^ 
A évêques légitimes^ et pour cçla, nous avonr 

(i) Cap. cd. 821 , 823 ^ 824 , 82{/i. . 
{^) Çap. pnet n% 11. 
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«établi sur eux les archevêques Abel et 
€ Ardobert , afin que tant lesf évêques que 
^ tout Tautre peuple, recourent à leurs juge- 
i mens touchant toutes les nécessités ecclé- 
«>îastiques, » Pépin, sécrient les dix -huit 
évêques dans leur commentaire sur cet articlcjr 
créa des évêchés , les circonscrivit , et en cons* 
tîtua les supérieurs hiérarchiques , les arche- 
vêques Abel et Ardobert , qui n'étoîent point 
envoyés par S. Pierre. Si les dix-huit évêques 
avoîent lu, ou s'ils avoient voulu citer en 
entier les articles décrétés dans l'assemblée 
de 744, on. y auroit lu qu'ils ont été faits par 
à^ évêques , avec d'auti'es prêtres ou servi- 
teurs de Dieu ( c'est-à dire ecclésiastiques ) , 
du consentement du prince Pépin. C'est ce 
que porte en toutes lettres le dernier article, 
qui est le dixième, intitulé des transgresseurs 
(le ces capitules. Yoîci le commencement 
4é ce dernier article : « Si quelqu'un , contre ce 
« décret qu'ont PORTÉ 20 évêques, avec les 
« autres prêtres ou serviteurs de Dieu , da 
« consentement du prince Pépînet ides autres 
« arands de France, veut transgresser ou Violer 
4 /a loi, ou la méprise, qu'il soit jugé par le 
« prince, ou parles évêques, ou parles cora-^ 
«f tes , etc^ » Le capitulaire de 744 a dcme 
été fait par. l'autorité de 23 év&jues^ viglnti 
ires episcopi constituerunt , du consente-^ 
ment du prince Pépin, et du conseil des, 
autres grands de France (1). 

(x) Balaxejjui^. jcql* i$9« 
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Cette explication , dit M. de Marca , se prf^ 
sente d'elle-raêrae , puisqu'elle est très-évl- 
dente (i^. Les décrets faits sous lenomde Pé- 
pin > ont été faits effectîveracnt par les évê- 
cjues: on en peut dire autant des décrets sou^ 
le nom de Caïlorhan , dans rassemblée de 742. 
Maintenant l'évidence èstscomplète. 

Le précepte de Charlemagne en 789, pour, 
rétablissement de plusieurs évêcbés en Saxe ,^ 
et ijotamment de l'éveché de Br^me, est allié* 
gué par les dix-huit érêques comme une preuvç, 
Wns réplique du pouvoir de l'autorité sécu7j 
liere pour ériger des évêchés. L'auteur de 
l'écrit intitulé^ les vrais principes de Véglis^ 
^t de la morale rem^ersés par les faux ét^é^, 
aues des departemens y écrit qu'on attribue 
à M. Maultrot , soutient (p. .io3) que cette 
pièce est une pièce fausse , dont la supposition 
est démontrée par rhistoire. Pseffingcr, juris-» 
çonsulteallernarid. Va dit ayant lui^ etacitéua 
grand nombre de juriscoas,ûlte^ de son pays ^^ 
cyû' jugent cette pièce absolument fausse., 
Quoi qu'il eu soit , il suffit de la parcourir 
pour demeurer convaincu que l'autorité ec- 
clésiastique concourut, poxw l'établissement, 
de ces évêchés , çt notamment pour celui 
dé Brème. jCharlemagne dit dans cet acte,. 
<i En divisant toute la Saxe en provinces, et 
4^ en Ift partageant par de certaines bornea 

. (i) VrM^.de Mi*«?»T»ExpUcjatio eflimhaptt; qii« ititiM^ 
- occqrrit cao9 fit appertissima^ çolUgîtor pra^^reà u yerhii^ 
iiltimis canpnîs. 



a entre Ici ëvêques, nous en avons offert la 
iÀ partie septentrionale à Jésus - Christ et i. 
il jPierre, prince de ses apôtres; nous avons 
«« établi une chaire épiscopale dans le lieu, 
44 appelé Brémont jcn outre, pour la cons-^ 
«• truction de l'église susdite, nous avons oP- 
a fert soixante-dix mas , mansos. . . Et encore 
« par le précepte d'Adrien souverain pon- 
te tife et pape universel , et par le conseil de 
4» réveque deMayence et de tous les pontifes, 
« qui ont été présens , nous avons commis. 
44 l'église de Brème avec toutes ses dépen- 
H dances , à Willead , que nous avons fait con-*^^ 
«J $acrçr le premier évêque de cette église fi 
44 le trois des ides de juillet. » Charleraagné 
«voit donc aflfert à Jésus-Christ et à S. Pierre^ ' 
la partie septentrionale de la Saxe ; mais ' 
n'est-il pas visible que cette ofiRre avoit dû être 
acceptée par le successeur de S. Pierre ou 
par l'autorité ecclésiastique? Peut-on ne pa» 
voirie concours de ^autorité ecclésiastique' 
dans cette déclaration de Charlemagnè: En- 
core , parle précepte du pape Adrien et par \^> 
conseil de tons les pontifes, nous avoiis com- 
mis l'églisçde Brème à Willead. Ces paroles ,- 
dît- on, par le précepte du ptipe Adrien et^ 
par l* apis des pontifes , ne portent point suç* 
ce qui précède , c'est-à-dire sur réfection 
des évêchés^ elles ne portent que sur le choix 
dé Willeade. Est-itbien vrai que ce mot ad^' 
HUC etiam summi pontificis prœcepto et 
pontificum consztio , ne suppose pas qne ce 
qui précède le mot adkuc, avoit «msi ét^ 



ftit par Tâutorité ecclésiastique? Quoi qu^oà 
"en. pense, il est du moins très-évident que' lé 
pape Adrien ordonna à Charlemagne de con- 
lier l'église de Brème à Willeâdej que Tévê- 
<jue de Mayence et tous les autreij pontifeS' 
1^ lui conseillèrent. L'autorité lecclésiastiquè 
inrervint donc, par Tordre du pape et par lé 
conseil des autres évêques , danè l'érectioù 
de 1 évêché de Biême. Les dix-huit évêques 
disent que ces mots, ^ar le précepte dupapt 
uicirien, xxg sont qu'une expression de respect 
lexagérée dàne le terme, mais dont ïè sens ne 
signifie que conseil, âtis/MaisCharlemagnë 
distingue le précepte du pape, Adriani pra^ 
•cepto, et l'avis des évêques, ^o/z/i/?^z^/wco/r- 
ysilio. La misérable défaite à laquelle ont 
ici recours les dix-huit évêques , décrédite 
leur cause sans ressource. Ils ont cru en 
trouver une dans Pétablissement dé la métro* 
pôle d'Hambourg, qui fût décrété , disent-ils, 
dans une assemblée de la nation tenue à 
Worms , où assisloient les^prélâts et lés 
grands du royaume, non comme évêques , 
disent-ils , mais comme seigneurs temporels* 
Recourons aux sources j lisons dans les capi- 
^ulairesmêmes le précepte de Louis-Ie-Débon- 
saire, concernant rétaoUssementderévêché 
d'Hambourg (i); Louis-le-Débonaaire y dit: 
%s C'est pourquoi , ensemble avec les prêtres 
'is et les autres fidèles de notre empire, voyant 

(i) Cap. t. %. col. 681 et HiûVé 11 est de Tan if^ 
"doniM k Air«Ia-ChiipeUe. 



j(i i^tte ce séroit uxie chose nécetôâîre et ithé» 
^ utile à la dignité de l'église, noua avons jugé 

^ w convenable de choisir dans nos limites uxft 

. « lieu propre , dans lequel' nous établirioni 
« un siège épiscopal , par le précepte de notre • 
« autorité. Nous statuons , if^vec le consente* 
<4 ment ecclésiastique , unà cum consenstt 
V* ecclesiastico , d'établir au lieu d'Haolr 
« bourg un siège sur lequel nous avons fait 
M élever et solemnellement consacrer païf 
« Drogon, Ansgaire pour archevêque, étant 
« présens les archevêques de Rheims , dé 
w Trêves, de Mayence, avec plusieurs autres 

^ « prélats convoqués dans l'assemblée dé tout 
i« notre empire, assistans aussi spécialement, 
44 consentans et consacrans Hélingaudus , et 
« Willericuç, évêqucs, desquels nous avons 
«( recules parties de ce diocèse que nous lôur 
M avions autrefois confiées ; et nous avons 
i^ commis audit Ansgaire , tant par notre 
^ autorité que par celle de la sainte églisa 
«4 romaine , cette légation digne de Dieu 
«< dans les nations susdites. » Les termes sont 
clairs; toute autre explicationîJeroit superflue* 
Louis-le-Débonnaire stal ne, avec leconsen-* 
tement ecclésiastique , unà cum consensu 
ecclesiastico , d'él ablii* le siège à Hambourg % 
il confie à Ansgaire , par son; autorité et pat 
celle de l'église romaiue , la légation che^ 

^ certaines nations. Le prince donne {'autorité 
civile, le pape l'autorité ecclésiastique. 

Les évêques, assistèrent dit-on àl'assemblf^e 
dléla nation où fut décrété rétablissement 
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èei^éviché d^Haraboilrg, non comme evèque$> 
tnais comme seigneurs temporels. Grande er-^- 
i'eiir! Ilest évident qu'ils donnèrent leurcon- 
«cnt ement comme évoques, urià çum çou' 
sensu ecclesiai>iico.\.e pape Grégoire IV, 
instruit par Ansgairede ce quis^éfoit passé ^ 
<èonHi*ma par son autorité ta consécration de 
rafchevêque d'Hambourg, auquel il envoya 
ïepallium. (Pseffinger, t. i , page 1167.) . 
Ce n'est point par des faits mal interprétée 
'et dénatures, que Ton peut fixer la doctrine 
admise aux 8^ et 9® siècles, èur le pouvoir dçj 
la puissance séculière touchant Vérectionouls^ 
division des métropoles ; il étoit alors reconiia 
<jue ce pouvoir n'appartenoit point à la puis- 
sance séculière : nous en trouvons une preuve 
bien remarquable dans la lettre de Kenulfej^ 
roi des Merciens en Angleterre , des évoques J^ 
des dues de son royaume, à Léon Ilï , élu 
pape en 796 , et mort en 8ï<î. Nous allons eu 
tlonner l'extrait; mais il fîiut auparavant en 
faire connoître l'objet. Guillaume de Mal- 
naesbury rapporte (i) qu^Ofïkj^ roi des Mer^ 
ciens , dans le huitième siècle , avoit ten- 
té de transporter à Lichelield le siège ar- 
chiépiscopal de Cantorbéry , qu^après avoif 
fatigué le pape Adrien par différentes asser- 
tions ,, il en avoit obtenu que l'archevêchë 
îdes Merciens fût à Lichefield , et que tous 
ïes ëvêques de la province des Mercienf 

(i) Wilklm. Malmcsb. 4ege$t» Reg. ui§»ïb^UP.^^ 
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iui fussent soumis; qull n*en étoit resté qnè 
duàtre sous la jurisdiction de l'archevêque 
ce Cantorbéry ; « mais que cette iniquité n*a^ 
4 voitpas long-temps souillé les règles canofii- 
« que$;carKenulfe, successeur d^Offa 9 ayant 
« écrit une lettré au pape Léon III, successeur 
€ du pape Adrien , les choses furent rétablies 
c dans le premier état. y> 

La lettre de Kènulfe, des évèques et ducs de 
•on royaume au pape Léon T II , porte: «r Nçs 
ii évêques et les plus habiles de notre nation, 
«( disent que l'autorité du métropolitain de 
èi Doroberne, c'est-à-dire de Cantorbéfy, aété 
« divisée en deux , contre les canons et les 
« statuts apostoliques qui nous ont été en- 
4( voyés, comme vous le savez , par le très- 
^ saint père Grégoire. Le roi Oflfa, parhainû 
ii contre le vénérable Lambert, a osé diviser 
i( cette métropole en deux, et à sa prière ^ 
ii votre prédécesseur Adrien a donné le pal^ 
M lium àrévèque des Merciens.Nousnenoûs 
M permettons pas de blâmer sa conduite > 
«I mais nous prions votre excellence de dai- 
*> gner nous faire savoir^ touchant cette causé , 
U ce que iiouS devons observer pour que là 
«(tunique tous couture de Jésus- Christ né 
a souffre point parmi nous u N D É c H I R F> 

«MENTSCHIvSM A T !(,) U F (t). »»Lé pape 

Léon III répondit à Kenulfe: i* Nous avons 
4« trouvé dans nos archives , que S. Grégoire 
M a donné à Augustin , drchevê(}ue , le droit 

^ ■ ■-...- 

h) MalmaU Ibid. P i6. 

dk 
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w de consacrer les èvêques ; c'est poiirqubii 

[a ayant trouvé la vérité , nous rendons àl^at* 

>chevèque de Cantorbéry , par notre auto- 

4* rite , les ordinations et le privilège de le» 

♦c confirmer , conformément aux saints car 

> nons (i). » Ainsi Offâ , roi des Merciens^ 

ïie crut pas avoir le droit de diviser la mé* 

Yropole de Cantorbéry; il sollicita cette di^ 

Vision auprès du pa^ie Adrien; il l'obtint par 

de faux exposés. Kenulfe et èa nation recou^ 

rurent à Léon Itl, successeur d'Adrien, e^ 

lui exposèrent que cette division étoit rè- 

jgârdée comme contraire aux canons, qu'eîlç 

exposoit la robe sans couture de Jésus-Ghrist 

à un déchirement schismatique. Telle étoi^ 

fAot$ la doctrine des rois et des peuples daç^ 

les royaumes de Kent et des Merciers eii 

Angleterre; elle fut Consacrée paria déctsiq4 

dujpape, d'après les canons. 

Nous n avonsqu'un mot àdirestir îa preuve 
ue lès dix -huit évêques tirent en faveur dé 
puissance séculière, dé rétablissement des 
inetTopolitains pour les provinces deNaples, 
au i6^ siècle* Ce mot , (}ui suffi t pour renverser 
cette preuve, est tiré de leur écrit , page 23^ 
et 23o. Ils y avouent que les |)ape$ ^é prêtè- 
rent à i'érèerion de ces niétropolés. ils iie dé- 
truisent point l'induction résultante de cet 
aveu, en disant^ << que l'intervention du pape 
éi ne fut qu'une forme dont on auroit pu ié 

. (i) IbicL Ufat L cb. 4. vid. Thôfnas§t«i 1. 1. c. 4)* n^ }; 

II 
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« passer, sll Vavoit mise à un trop haut 
A* prix. v> Les dix-huit évêques auroieiit dû 
' laisset aux ennemis déclarés c|es papes , un 
langage aussi indécent. La bienséance leur 
înlêrdisoit aussi Pépillièle de papiste y qu'ils 
T)ht donnée (p. 48) au savant jésuite Grefzer. 
•La qualification de papiste est celle que les 
prbleslans donnent auîc catholiques pour les 
avilir; ' 

Il nous resfe à mettre Sbiis les yeux du 
lecteur , ce qu'ont dit les dix-huit évêques 
(p. 177, noie) sur l'érection de la villedeMo- 
bilow en archevêché de la croyance romaine, 
(çLes termes mêmes.de l'édit de rimpératrice 
4(de Russie porlent, w qu'en vertu de Vauto- 
%% rite sur l'église, qu'elle tient de Dieu, elle 
w érige la vîlTe de Mohilow en évêché de là 
«croyance romaine; qu'elle élit un arche - 
\f. vêque, lui donne un coadjuteur^ et lui en- 
«« joint de former un consistoire, qui exâ- 
«< rainera, jugera, sous sa direction , toutes 
i4 les affaires ecclésiastiques; elle soumet à sa 
%< souveraine jurisdiction toutes le^ églises ca- 
%« tholiques de ses états et tous leurs prêtres ; 
«< elle défend à ce nouvel archevêque nommé 
\% par elle, de recevoir des ordres de toute 
i4 autre autorité que de la sienne et du sénat, 
i4 et au clergé romain, de dépendre d'aucune 
» puissance ecclésiastique étrangère , de lui 
«< envoyer de l'argent sous quelque prétexte 
<« que ce fût, enfin d'avoir aucun rapport de dé- 
44 pendance. .. Quant aux ordres religieux, elle 
« enjoint à Tarchevêque de Mohilow de faire 
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« un tableau de tous ceux de son empire, oà 
« seroient notés ceux qui peuvent être utiles 
^< à la religion et à Tétat , afin de les con- 
<< server.... Telle est la consriKition civile 
<i que Catherine II donna au clergé catho- 
i< lique;tou.s les monumens du tenij sraUcs- 
<< tent*Sile pape , qui ne peut pas avouer l'au-^ 
<v torité ecclésiastique de cette pi'incesse, 
♦^ l'a voit excomiunniée , et annulléson édît im* 
«* périal, on aumit blâmé son zèle mal-entendu^ 
i< (pli n'auroit eu d'autre effet que de fermer 
i« l'empire russe à la religion catlioliquew. 
« Bien loin de là, il sanctionna avec empres- 
<* sèment tout ce que Timpératrice avoit fait; 
« il lui députa un nouce pour la remercier de. 
*< la faveur singulière et de la protection .au*- 
i* guste qu'elle accox'doit à la religion catho- 
« lique: Toute TEurope loua le vrai zèle du 
*^ pape. Si Tonconipare Popéi'ation de Timpe- 
«< i*atre €t celle de l'assemblée . nationale de 
« France, ce n'est ni dans le fond ni dans les. 
« termes (pi'on trouvera de la différence, vv 
De quoi doit-on le plus s'étonner ici , ou de 
la témérité avec laquelle les dix-huit évê'quçs 

{)arlent des faits san^ les connoître , ou dé 
^intrépidité avec laquelle ils les dénaturent > 
ou de la dérai&on de leurs, réflexions sur les- 
faits qu'ils rapportent? 

Je me suis adressé à M. l*abbé O.Sullivan, 
qui a demeuré' douze ans en Russie , pour 
avoir des éclaircissemens sur l'érection de 
Mobilow en archevêché de la croyance ro- 
maine. Ou va transcrire ci-dessous la lettreit- 



Ouc ce. respectable ecclésiastique , ra*a ftriit.^ 
i honneur de m'écrire ( i). Il a assisté , comme. 

Pans^ 2^ décembre l'jçip 

(OVou» me demandez,, monsieur, des cclaîrcîsscflient 
«ur i érection de û ville de Mohilov en archerêçhé de la^ 
croyance romaine; !i*il est vrai que nmpératrîce de Russie. 
• érigé de ta propre autorité « cet archevêché de Mohilow. 
Je puis V0U9 donner des édaircissemens sur ces faits ; car 
j aidemepré en Russie douze ans, en qualité d^aumônîer de 
la cour d'Espagne, et voici ce qui s*est passé, sous mfft 
' yeux. Mphilow , quoique appartenant à la Russie pour le ^ 
temporel , par le partagç fait depuis quelques années entre' 
la Russie^ la Pologne ek autres puissances ydépendoît ce- 
pendant , quant au spit;ttuel de l'évéché catholique de Wîinz 
tfi Pologne. L'é véque de Pologne fit consacrer un évéque ca«. 
tholique, pour l'envoyer à Monilow, en qualité de son gi ai^<t., 
vicaire,avec le consentetnf^ de Hti^ératrlç?. Llmpérattice 
fixa un çerram reveou pour cet évéque : c'est lui qui est au- 
joiirdli^i archevêque et primat de Mohilonr et de toutes les 
Àfises cathôHoues de Russie, L'impérafrice dé$irant que 
Mohîlow fut érigé en archeviché , négocia avec Pie VI ^ 
j^eàctueU qui enyoya^ à Pétersbou^ M. Archetti,s<M^, 
nox)ce à Varsovie , pour régler réfection de cet archevêché «^ 
et les conditions. Une des conditions demandées par I^. 
pape, fut querimpératrice donneroit une église cathédrale « 
^^ifêc un chapitre et des revenus attachés à cette église et k^ 
chacun des chanoines^.La condition fut acceptée et exécui)ée 
par rimpératrice. E^n conséquence , et d'après. tes bulles cii|., 
|iape pour l'érection de Mohilow ea archevêché, le nouvdiu 
archevêque prêta serment de fidélité au pape , entre les maîas 
4e M. Ajchetti , en présence de tous le» catholiques es des . 
^i^neurs de la cour de Pétersbourg^ dans la nouvelle ^lisft « 
catholique de Pétersbourg , dont Ja^di^^^ '^^^^^^^^ 
ffûte par M. Archettî. Je faisoîs les fonctions d'archidiaqrei./ 
dans cette cérémonie ,* oîi le primat reçut le paUîum des^, 
snains de M. Archettî. Un autre évéque qui a été sacré dans J 
h inêine église » par le mêxne M. Archeiti , pour. une partie^ 



ÇliMBl^les fonctions d'archidmei^e'iitl^r^fWiK 
tatîoijt du.sernacnt de fidélité an* pii^, aiiiîr; 
vant la îovmvie du pontifical rojEnaio^ , pa?? 
Parchevêaue de Mobile w, danf la nouveUfl 
%U»ç caittqliqw de Péterôbowg , entre l«t 
xnaJin&dcM.j^cchqtti^ ambas^ad^^du pap€r^^ 
41acérémot^ie où le mêmt! archeirêqu^ifeçuft 
\ppallium des^main^ du na^iM^ ambasatawar-; 
M. l'abbé O SuIU'^anaraiim assisté àlaiH^es?^ 
tatipndusenqent de fidélité au pape> swanb 
la même fornmle^ entre les nfia^ins du mê^ae^ 
M. Archetti ^ par un iiutre évêque à'\m^ 
partie des domaines de l'impératrice» Xct téi^ 
mo^nage: de M. O Sullivan suSirpit ffmm 
çonvaiAcre de feuweté Vallégation de» dix-»^ 
huit évoques ;mai$^nQUS avons de plus des co^ 
pies duf nient collajtionnéesaux a<>tes authentin 
cgjLes, et en bonne forme,, de plusiei^ra actes 
concernant l'érection de Mobilow en v^ 
ç]ieyêcihé« La. première est uq acte de lémt 
André Archetti^ arclieveque d0 Calcédoine^ 
^^bassadeur du siège apostolique, vers l'im** 
pératrice de Russie , portant qu'il lui a éto 
ordonné dfî rendre à Timpératrice, les lettre» 

■ ■■ M . ^ i n . M III, nm i II II iw III , , , ,, „ , ., ■■ .,. 

4|[)^cU>iQsuResappaneftaiis ànnapératrice» prêt»aus^ tBXtt. 
1^ mains de M. Arcbetû , le serme^c de bdélité a» pape ^. 
suivant le formulaire du pontifical roaiaiiu 

Jt puis roos certifier, ixionsieur , tous ces faits co>9ime>. 
iéttoin ocahire , et comme ayant assisté moi^^mime mon.-. 
Sfîpieur Archetti dans ces cérémonies* 

Yû Ihontieur d'étr€ avec respect , Mossmr » 
Votre très-humble et trèi-rQUi»5a«u(>erviteiir.^/ 
Sifflé Tabbi SuiuyAj^r, 






iàpostoliqueâ qui lui ont donné 1d qualité (Tam^ 
rassadeur, et le pouvoir d'ériger une église ar- 
chiépiscopale dans lavilledeMohilow, pour 
les latins, de destîuerun archevêque avec Thon» 
iieur du pallium archiépiscopal , de lui choi- 
sir un coadjufenr , et qu'il a rendu les lettres 
du pape à Fimpéràtrice. Ces lettres du pape 
portent :« Nous accordons à l'archevêque d» 
4L Calcédoine^ les pouvoirs convenables pour 
« érijger une église arcliiépîscopale à Mohilo w 
« pour les latins , pour destiner un arche- 
€ vêque avec Thonneur du pal/ium archi- 
€ épiscopal , et pour lui donner un coadju^ 
* teur. L'archevêque de Calcédoine , doiù 
«faire tout cela selon les lois et riu de 
« r église romaine , et de la manière et 
ic dans la fornie que nous avons déclaré noùs- 
€ mêmes dans nos lettres du 2 janvier à votre ' 
€ majesté. Donné à Rome, le 26 avril 1783». 
Dans le même acte sont rapportées le$ lettres 
apostoïiciues du pape Pie v I, à André Ar- 
chet ti, qui lui ordonnoit, « d'ériger la ville 
€^de Mohilo w en métropole, de recevoir au, 
€ nom du pape et au nom du siège ro- 
« main , le serment que le siège apoSto^ 
« lique a accoutumé de recevoir des ar^ ' 
« cnevéques nouvellement élus , soit àlacon- 
« sécration de l'élu , soit à la tradition du 
■pq^lliuin. > Ces lettres sont données k Romes- 
fe i5 avril lySS. Suit le procès-verbal de 
rérection de Mohilow en archevêché , par 
M« Archetti , î en exécution des lettres apos- 
toliques : il est daté de Pétersbourg , le dix- 



hnîfième jour de décembre, suivant rancleà 
calendrier , et le dix - neuvième du même 
taois , suivant, le calendrier grégorien , d^ 
i'an 1783. • 

La seconde pièce sont tes lettres de nomi- 
nal ion par Jean- André Archetti ^archevêque 
de Calcédoine , de Stanislas Siestrzcnccvyicz, 
évêque deMjallo , à l'archevêché de Mohilo w , 
dal ées de Pét ersjboui-g le i o décembre , suivant 
PaMcien calendrier, et le.at duaiêmemoisj 
suivant le calendrier grégorien, ; . 

lyà troisième est le serment de fidélitéde Sta- 
nislas Siestrzencewicz , arclTevêque de M^hi- 
low, à la sainte église romaine etànotre saint 
père le pape Pie VI , Tàn de Notre -Sçi^ 
^neur 1784.- j " ! ' . ' ' 

; La quatri^nie sont les^Iettres de consé- 
cration de l'évêque de Gadara p^ur coadjtîr 
teur 4e l!archevêque de Mohilovy ; par Jeati 
.André Archetti, à Pétersbourg^» l'ai?. 1784. 

La cinquième, le serment . de , fidélité du 
;^usdi t évêque au pape , Tan 1 784. ; , 

La sixième , l'acte de Péreçtion d'unçha,^ 
Jîitre càthédral dans l'église archiépiscopale 
de Mohilow, par Jean- André Archetti,; à 
3Pétersbourg, le i5 décembi:e, suivant le vieusX 
tc-ilendrier 1783. 

Ces copier en bonne forme sont entre; le^ 
tnains de M. Bossard, directeur au séminaires 
dé S, Louis , à Paris , quiseproppse deles pu- 
blier par la voie de l'impression , et de laisser 
, Toir ces copies en bonne forme chez lui , à tous 
îpeux qui le désireront. Outre ces actes ^j'^ 



( IW ) 

faC ma poise^àion une copié e^ête , quoî^ 

3u'dle ne soit pas en forme bi^bunte , du 
iseouirs latia prononcé par M. Atcfiettî^^ 
lorsqulj donna Je pallium à rarchevêque-dô 
Hohilôw^dans réglis^ catholique de Péters^ 
bourg. A la Vue des sept àcteà que nous vê- 
tions d'indiquer, lés dix-huit ëvèques s*em- 
|>resseront sans doute de rétracter leur erreur , 
•et de Convenir que Mohîlow a été érigé ca- 
«loniqnement tn archevêché par l'autorité dii 
pape. Si l'impératricB a donné un édit impé- 
rial k tîe sujet , cet édit i!nème concourt à 
•prouver que Mohiiow n'a point été ijrigé 
en à«ihetéché par la seule autorité de I*im- 
-pératnte. 

Mais fut-il jamais rien de pltts irrèflécM 
-et dé plus incohérent que les réflexions de* 
ndlîx-hùit évoques , à l'occasion de la consti- 
tution civile que Catherine II a donnée 
•au clergé catholique? « Si le pape, mit -ils 
M dit> qui né peut pas avouer rautoritéecfelé^ 
M siastiquede cette princesse, V'acvoïtexcotff-' 
^ munies y et annulié son édit impérial, on 
*§• auroît blâmé son zèle mal-euténdu, qui 
t<n'atiroit eu d'autre éfièt que de fetmet Tcm- 
f« pire russe à la religion catholique. ^ Eh 
quoi! le pape pourroit-il excomminliiér une 
- ^rincé^. qui est schismatique , <ét qui est 
* tibrs de sa communion? Ignore-t-.ott que i*é-* 
' gli«e ne peut chasser de son âein cetiï qui 
n'y iohtjpâs? 

n iSi on compare , dit-on , Tôpéraiioft dé 
K l'impératrice et celle de rassemblée nation 



et,,^ Jetât ; , ^çt, J'^ssçpjfel^stfl#?ÎPj»i«^çr i*t» 

sançti0iiné,(le,,ïaiKOjpi^t^tifl¥^ AU çJoii^ftflipftb 
rassembla nationale. Le. serment de. Ddélit<é^ 
suivant le rit romain a été prêté au pape à 
Pétersboiicg , par l'archevêque de Mohiiow 
çt par son coadjuteur, ep présence des seî-, 
gneQ£& d^4a; ^o«f de44fflpéi«tf iç^-,Hè£ î^é-feT^^^^ 
consentement; et l'afsfip^l^s nationale a dé-* 
:^du tout sej^nent de fidélité au pape par 
les 4yêques et-iatc^e^ôq^i^iî t;.'iWfïé^ 
de Rwsîe /disent Ïe&«dix-Kaît évèqtieà^^'aeât-^^ 

fe religion <aimçU^p§ ji^.pap^fttipi^^ 
ciée. Il auj?ait. bien dé^iié^^km êovtt^^ pô^^^^ 
voir fairéde sembïafeleà'î^ëmerèiméi^àfïis^îhi^ 
felée nationale ,4 Vp^^çasion, dppft.Q^a^Jitefi^ii .^ 
^^ filf f S^H^PfiHfeQUiy «Ypii ■ u»e QQHÂtiiiutiQflt^.q 
protectrice des principes cathoiiqotfS^ÂiiLt^i 
pape^j «disent l^^s^dix^iiî^^é^e^u^H'^ç 'p^trlË^^ 




( '^^) > 

pÈH iyqûct' Tâùtc^ité ecclésiastîqtie àét^itA^ ' 

péràlrîce}'«'cepén(!attt, disehifc-ils, son bpè- 

* mtion €t celle de l'assaiïblée nationale de 

< ^râïice; né diffeifcfùt lïî dafis lé fond ni dans 

€ te«;tfeniife9'.'i> 0)mi6èht' le pàpé pour- 

toit-il plutôt avouer l'aiitbrité ecclésiastique 

de ràssettibté» nAïlonaleide France, que cello 

tle rimpÔSàfricede RiissSé? Enlisant la noté 

déiBdix*tfîiévêqù«fe*sfi*l'6reô'tiQnde MôhiloW 

icn àrcWbVêcfeé ', on sedîta W-ttlNig: Il sebiblè 

qu'elle n'èsfcplàcéë daiisteuf écril^què éômmé 

une preuve quHl est du 'dop de rerréur de se ' | 

défi]^ditêr elie-mèmé / fear Tallégàtion deà \ 

Faits lés plus faux, etpàrles réflexions les plu* 'j 

4iS}>a[ra^ ef Jès pliis. ùôiitrâtdiéf oires» 



^^v 



iif ;'V>LJ !■;>!. '^hi«. ' f\''' zsçf!^ 



tdSfi îl^i^tfl^^ > allUeitt de jQ»» 886^43 u 

Page 1 4l^ote 2« ^ ligne dernière, au Heu de a acqms , lise^ 

adonné,' 
JPagè 19 , Hgnè a i ; au Heù de ripôtiUttitt , V\M.fTononccrent\ 
Page 13 i ligne 24 ^ premier mot i effacez He/i. 
Page 5 1 ^ itflie 24 , au Iku dfiiyà^^ , tisei isvtfîf. 
Pagie 61 , £^fiiière ligne , au liea <t£phèse^ lisez dt Calct^ 

doinéé, . : . 

Pagfc 67, ligne 18 , au lieu ae j-w/^ om-ils. 
Page f4 i ligne 18 , au lieu de Uu^'conséutioà, lisez Uuri 

conàitùtms. 
|Page 79»ligoe 11 > aalieù dei r<flf^inr»f , lise» tfvx «wjp^» 

rair«; it a la note, au lieu de aS , lisez j8é 
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